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LETTRE XXXIII. 


A la Comteſſe de ***, D' Andrino- 
ple, le 18 Avril 1717. Vieux ſſyle. 


E vous al Ecrit , ma chere 

Soeur, par le dernier Vaiſ- 

( ſeau, auſſi- bien qu'a tous 

ceux avec qui je ſuis en correſpon- 

dance en Angleterre : il n'y a que le 

Ciel qui ſache quand je pourrai trou- 
II. Partie. A 


(2) 
ver une autre occaſion pour vous 
faire tenir de mes nouvelles : je ne 
puis cependant m*empeeher de vous 
Ecrire encore; car je ſuis ſi rem- 
plie de ce que je vis hier, quill 
faut , meme pour mon repos , que 
je me hate de vous en faire part, 
Je commence donc mon hiſtoire 
ſans avant - propos. Je fus invitee 
a diner chez la femme du Grand- 
Viſir, & ce fut avec un plaiſir infini 
que je me préparai A un repas 
qu'on n'avoit jamais donné à une 
Chretienne. Je crus que je ſatisferois 
peu ſa curiolite, qui ayoit, ſans dou- 
te, beaucoup de part dans ſon invi- 
tation, en allant chez elle avec un 
habillement auquel ſes yeux ſeroient 
accoutumes : dans cette idee je pris 
Thabit en uſage à la Cour de Vien- 
ne; il eſt beaucoup plus riche que 
le notre. Mais, pour Eviter tout le 
ceremonial , j'y allai Incognito dan: 
un carroſſe Turc,accompagnee ſeu- 


(3) 


lement de ma femme de chambre 
qui me portoit la gueue, & d'une 
Dame Grecque qui Etoit mon inter- 
prete. L*Eunuque noir de la femme 
du Grand-Vifir vint au- devant de moi 
a la porte de la cour; il m'aida a 
deſcendre de carroſſe avec beaucoup 
de reſpect, & me fit traverſer plu- 
ſieurs chambres on ſes eſclaves, 
magnifiquement habillees , Etoient 
rangees en haie : je parvins a la der- 
niere, ou Etoit la Dame, couchee 
ſur ſon ſopha en camiſole de martre. 
Elle vint au-devant de moi avec 
beaucoup de civilite, & me preſenta 
une demi-douzaine de ſes amies. 
Elle eſt ägée d' environ cinquante 
ans; il me parut que c'etoit une fort 


bonne femme. Je fus ſurpriſe de 


trouver ſi peu de magnificence dans 

ſon appartement; Tameublemenc 

ẽtoit fort ſimple ; les habits ſeuls & 

le grand nombre de domeſtiques an- 
A ij 
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noncoient la depenſe. Elle $'apper- 
gut de ma ſurpriſe , en comprit le 
motif, & me dit qu'elle retoit plus 
d'un age à employer ſon argent en 
ſuperflu; qu'elle nen depenſoit que 
pour les pauvres, & que ſon unique 
occupation <toit de prier Dieu. Il 
n'y avoit aucune affectation dans ſon 
langage: elle & ſon mari s occupent 
uniquement de devotion. Le Viſir 
ne regarde jamais d' autre femme 
que la ſienne ; &, ce qui eſt ex- 
traordinaire, ne recoit jamais de 
preſens', quoique ſes predeceſleurs 
Jui ayent donné un exemple bien 
different a ſuivre. II eſt meme fi 
delicat fur cet article, qu'il n'au- 
roit jamais accepts le preſent de Mi- 
lord M** *, ſi on ne lui eũt aſſu- 
TE pluſieurs fois que c toit un droit 
de ſa place a Fentree de chaque Am- 
baſſadeur. Sa femme tint la conver- 
ſat ion avec moi juſqu'au diner,& me 


e 
ft toutes ſortes de politeſſes. On 
ſervit plat à plat; mais il en parut 
un tres - grand nombre, & tous 
etoient accommodes dans le gout 
Turc, que je ne crois pas {i mau- 
vais qu'on a pit vous le dire. Je puis 
juger de la maniere dapprecer les 
mets en Turquie, puiſque J'ai vẽcu 
troĩs ſemaines dans la maiſon d'un 
Efendi à Belgrade, lequel nous a 
donne de magnifiques repas appretes 
par ſes cuiſiniers, Je trouvat les mets 
fort bons la premiere ſemaine;mais je 
vous avouerar qu'a la ſin je m' en en- 
nuyai, & je demandai la permiſſion 
de faire ſervir un plat a la fagon de 
notre pays. Fattribue mon degout 
au defaut d'habitude;car je ſuis per- 
ſuadee qu'un Indien qui n'auroit ja- 
mais gots de leur cuiſine ni de la 
notre , prefereroit la leur. Les ſauf- 
ſes des Turcs ſont trop relevees;.1ls 


font trop cuire leur roti ; ils em- 
Ai 
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ployent beaucoup d'epiceries fines; 
la ſoupe eſt le dernier plat; mais 
leurs ragouts ſont au moins auſſi va- 
ries que les notres. La femme du 
Grand- Viſir me ſervit de tout, & avec 
beaucoup d'empreflement : j &tois 
tres-fachee que mon appetit ne put 
reEpondre a ſa politeſſe. Apres le re- 
pas, on ſervit le caffe & les parfums; 
ce qui eſt une grande marque de 
conſideration, Deux eſclaves, a ge- 
noux , encenſerent mes cheveux, 
mes habits & mon mouchoir ; apres 
quoi, leur Maitreſſe leur ordonna de 
jouer de la Guittare , & de danſer: 
elles obeirent ſur le champ: la Da- 
me fit excuſe de leur ignorance, en 
me diſant, quelle ne prenoit pas 
ſoin de les exercer dans cet art. 

Je lui fis mes remerciemens, & 
pris conge delle bientot apres. Je 
fus reconduite de la meme maniere 
que j avois EtE regue. Je me ſerois re- 
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tire tout de ſuite chez moi; mais la 
Dame Grecque qui m'accompagnoit 
me ſollicita, avec empreſſement, 
d'aller rendre viſite a la femme du 
Kahia , qu'elle me dit etre le ſecond 
Officier de PEmpire , & qu'on doit 
regarder comme le premier, puiſ- 
qu'il exerce les fonctions de Grand- 
Viſir, & que celui de chez qui nous 
ſortions nen a que le nom. Tavois 
trouvè ſi peu d'amuſement dans le 
Haram du Grand - Viſir, que je n'avois 
poiitenvied' aller dans un autre; mais 
je cëdai aux inſtances de ma com- 
pagne, & je m' en ſais très- bon gre. 
Il y régnoit un air tout-a-fait diffe- 
rent de celui que j̃ avois trouve chez 
le Grand- Viſir. La maiſon meme an- 
noncoit la difference qu'ily a entre 
une vieille devote & une jeune Beau- 
te: elle Etoit magnifique , & d'une 
propretè Etonnante, Je fus regue a 


la porte pardeux Eunuques noirs qui 
Aiv 
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me firent paſſer une grande galerie 
ou Etoient rangees en deux haies 
de jeunes filles, dont les cheveux 
boucles pendoient preſqu' aux pieds, 
& dont les habits Etoient à fleurs d'ar- 
gent. Jetois fachee que la decence 
ne me permit pas de m'arreter pour 
les examiner de plus pres. Mais je les 
oubliai bientor, lorſque j entrai dans 
une grande chambre , ou plutot un 
pavillon environne de chaſſis do- 
res qui Etoient preſque tous leves. 
Les arbres voiſins jettoient un om- 
bre agrèable, qui garantiſſoit des 
rayons du ſoleil; autour de leurs 
troncs Etolent entrelaces des jaſ mins 
& des chevrefeuilles qui rẽpandoient 
un doux parfum: a ces agremens 
ſe joignoit celui de voir une fontaine 
de marbre blanc, dont l'eau tom- 
boit avec un doux murmure dans 
trois ou quatre baſſins. Sur le pla- 
fond étoient peintes toutes ſortes 
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de fleurs „ qui ſortoient de cor- 
beilles dorees , & paroiſſoient pretes- 
2 tomber. On voyoit la femme du 
Kahia ſur un ſopha Eleve de trois: 
marches , & couvert de beaux tapis 
de Perſe: elle Etoit appuyce ſur des 
couſſins de ſatin blanc brode': & ſes. 
pieds Etolent aſſiſes deux jeunes filles 
ägẽes de douze ans ou environ; leurs 
habits Etotent preſque tout couverts 
de pierreries. Elles Etoient très-ai- 

mables; mais à peine y faiſoit- on 
attention auprès de la belle Fatime, 
(c'eſt le nom de la femme du Kahia). 
Elle eſt d'une fi grande beaute, que 
je wai rien vu de pareil, ni en An- 
gleterre „ni en Allemagne: non, je 
ne me rappelle aucun viſage qui 
merite d etre regardè auprès du ſien. 
Elle ſe leva pour me recevoir, & 
me ſalua a la fagon de ſon pays, en 
mettant la main ſur le coeur: 3 mais: 
elle le fit d une maniere noble & ma- 

Av 
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jeſtueuſe, que Veducation de Cour 
meme ne pourroit donner: c'eſt 
Fouvrage de la Nature. Elle me fit 
apporter des couſſins, & m' engagea a 
prendre le coin du ſopha, qui eſt la 
place d' honneur. Quoique la Dame 
Grecque meat prè venue ſur la beau- 
te de Fatime, je fus tellement frap- 
pee d' admiration, que je reſtai quel- 
que temps ſans pouvoir lui parler, 
ẽtant toute occupee du plaiſir de la 
contempler. Que ſes traits ſont bien 
proportionnes ! qu' ils forment un 
bel enſemble ! Que ſa taille eſt bien 
priſe ! Quel Eclat la Nature a donne 
à ſon teint ! Quelles graces on de- 
couvre dans ſon ſourire ! Quels yeux! 
Ils ſont grands & noirs, & ont la 
langueur des bleus. De quelque ma- 
niere qu'on Fenviſage, ſoit de face 
ou de profil, on dEcouvre une nou- 
velle beautè. Lorſque Petonnement 


de la ſurpriſe fut paſſè, je Vexami- 
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ent 
mi · 
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nai de pres pour voir fi je pourrois 
lui decouvrir quelque defaut : mais 
cet examen ne ſervit qu'a me prou- 
ver que c'eſt une erreur de croire 
qu'une femme regulierement belle 
ne peut plaire. En vain Apelles em- 
prunta tous les ſecouts de Art 
pour faire une figure parfaite; ce 
miracle Etoit reſerye a la ſeule Na- 
ture: elle a reuſſi en formant Fa- 
time. Quoiqu'elevee dans un pays 
que nous appellons Barbare,elle a la 
contenance ſi majeſtueuſe, les geſtes 
ſi nobles & ſi aifes en meme tems, 
que je ſuis convaincue que, ſi on la 
voyoit aſſiſe ſur le trone le plus ecla- 
tant de Europe, on croiroit qu'el- 
le eſt nee pour etre Reine. En un 
mot , ſa beautEtclipleroit toutes 
celles qui ſont en Angleterre. Un 
caftan de brocard d'or, a fleurs dar- 
gent, prenoit exactement ſa taille, & 
laiſſoit voir toute la beauté de ſa 

A vj 
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* gorge qui Etoit couverte, ſans Ctre 
cachee , par une chemiſe de fine 
gaze: ſes calegons Etoient couleur 
d'ceillet pale ; ſa camiſole Etoit d'un 
verd argent: elle avoit des pantou- 
fles de ſatin blanc mag nifiquement 
brode ; ſes charmans bras étoient 
ornes de braſſelets de diamans ; fa 
ceinture en Etoit bordèe. Un riche 
mouchoir de Turquie ; fond ceillet, 
relevè en argent, couvroit ſa tète: 
de beaux cheveux noirs, pattages 
en treſſes, pendoient fort bas der- 
riere elle, Pluſieurs épingles a tete 
de diamant étoient artiſtement ran- 
gees ſur un des cotes de fa tète. 
Vous m'accuſerez, ſansdoute, d'ex- 
travagance, & vous ne poutrez ja- 
mais croire qu'il n'y a point d'exa- 
gEration dans le tableau que je vous 
fais. Il me ſemble avoir lu quelque 
part que les femmes ne parlent ja- 
mais. de la beautè qu avec raviſſe· 
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ment, & je ne ſais pourquoi on 
leur en fait un crime: il faut avoir 
de la vertu pour admirer quelqu un 
ſans deſir & ſans jalouſie. Les plus 
graves Ecrivains ont parlè avec une 
eſpece d'enthouſiaſme de quelques 
beaux tableaux & de quelques ſta- 
tues celebres:pourquoi le chef. c u 
vre du Createur n'auroit-il pas plus 
de droit anos Eloges-que ces foibles 
copies ? Je Hai point honte d'avouer 
que j'ai goũtè plus de plaiſir en ad- 
mirant la belle Fatime , qu'en te- 
gardant la plus belle piece de ſculp- 
ture. Elle, me dit que ces jeunes 
Demoiſelles que je voyois a ſes pieds 


Etoient ſes filles: elle me paroiſſoit, 


en VErite, trop jeune pour etre lenz 
mere. Vingt jeunes Eſclaves, ran- 
gees au bas du ſopha, me rappelloient 
Fidee des Nymphes. Il falloit le voir, 
pour croire-que la Nature put four- 
nir un ſpectacle fi beau: Fatime leur 
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fir ſigne PE jouer & de danſer: dans 
Vinſtant , quatre d'entreelles com- 
mencerent a jouer des airs tendres 
ſur des inſtrumens qui tiennent du 
Luth & de la Guittare , & Saccom- 
pagnoient avec la voix, pendant 
que les autres danſoient tour a tour. 
Je n'avois jamais vu de danſe ſem- 
blable : elle Etoit extremement lé- 
gere, & voluptueuſe en meme tems: 
les airs Etotent touchans, les mou- 
vemens des danſeuſes Etoient lan- 
guiſſans; elles S arrètoiert dans un 
attitude tendre, & leurs yeux pre- 
noient un air de langueur; elles ſe 
renverſoient encore en arriere , & 
ſe relevoient enſuite avec tant d'art, 
que je ſuis perſuadee que la prude la 
moins ſenſible , & la devote la plus 
ſcrupuleuſe raurotent pu les regar- 
der ſans Etre Emue, Vous avez lu, 
ſans doute , que la Muſique des 
Turcs en general choque Foreille: 


(5) 
mais ceux qui Pont Ectit n'avoient 
entendu que la Muſique des rues, & 
ils n'Etolent, par conſẽquent, pas 
plus en état d'en juger, que ne le 
ſeroit, à Vegard de celle d Angleterre, 
un Etranger qui n'auroit entendu que 
ces Joueurs d' inſtrumens qui courent 
dans les rues de Londres. Je vous 
aſſure que la Muſique de ce Pays eſt 
fort touchante; je conviendrai ce- 
pendant que je prefererois Italien 
ne; mats peut-etre y a- t· il en celade 
la partialite. Je connois une Dame 
Grecque quichante mieux queMada- 
me Robinſon , & qui ſgait parfaite- 
ment la Muſique Italienne & la Mu- 
ſique Turque: elle prefere la dernie- 
re. Il eſt certain qu'on trouve en 
Turquie de très- belles voix naturel- 
les; celles que j entendis chez Fati- 
me ᷑toient dans ce genre, & elles 
me plurent beaucoup. Lorſque la 
danſe fut finie, quatre Eſclaves blon- 
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des entrerent dans la chambre, te- 
nant en main des encenſoirs d' ar- 
gent; elles parfumerent air avec 
de Fambre , du bois d' aloës, &c. 
Elles me ſervirent enſuite du caffe a 
genoux, dans la plus belle porcelai- 
ne du Japon, ſur des ſous-coupes de 
vermeil. Pendant ce tems, Paimable 
Fatime s'entretint avec moi de la 
maniere du monde la plus polie & la 
plus agreable : elle m appelloit ſou- 
vent Nel Sultanam, C'eſt-à-dire, la 
belle Sultane; me demandoit mon 
amitiè d'un ton tres - obligeant , & 
marquoit du chagrin de ne pouvoir 
m'entretenir dans ma langue naturel- 
le. Lorſqueje pris conged'elle,deux. 
jeunes Eſclaves apporterent une bel 
le corbeille d' argent, remplie de 
mouchoirs brodes.. Fatime me pria 
de porter le plus beau pour Famour 
d'elle, & donna les autres: à mon 


interprete & à ma femme de cham- 
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bre. En fortant, je regus les memes 
politeſſes qu'en entrant. Yetois ſi en- 
chantee de ce que je venois de voir 
que jem'itmaginoisavoirpaſſequelque 
tems dans le paradis de Mahomet. Je 
ne ſais ce que vous penſerez de cette 
relation; je voudrois ſeulement quel- 
le vous causat une partie du plaiſir 
que j'ai ſenti. Je ſerois bien conten- 
te, ma chere Sour, ſi vous pouviez 
partager les amuſemens de vo- 
tre, &c. 


LETTRE 1 


A P Abbe***, D' Andrinople , le 17 
Mai 1717. Vieuæ ſtyle. 


J E ſuis fur le point de quitter An- 
drinople ; & je voudrois, avant 
mon depart , vous faire connoitre 
ce que jy. ai trouve de plus curieux. 
Je ne vous ferai aucune diſſertation, 


. 


(18) 

pour ſavoir fi c'eſt la meme ville 
qui S'appelloit atitrefois Oreſſeſie, ou 
Oreſte; vous le ſavez mieux que 
moi. Elle porte maintenant le nom 
de Empereur Adrien. C'eſt la pre- 
miere ville ou les Empereurs Turcs 
ont fait leur reſidence en Europe; 
pluſteurs y ont encore reſide dans 
les derniers tems. Mahomet IV. & 
Muſtapha, frere de J Empereur ré- 
gnant, aimoient cette ville au point 
qu'ils abandonnerent entierement 

Conſtantinople , pour y demeurer 
_ tout-a-fajr. Les Janiſſaires en furent 
tellement irritẽs, qu'ils les depoſe- 
rent: cependant I'Empereur re- 
gnant paroit Sy plaire, La ſituation 
en eſt belle, & ſon territoire et 
magnifique; mais Lair y eſt fort 
mal ſain. On aſſure que la ville 3 
huit milles de tour; on y comprend, 
fans doure , les jardins. On ne diſ- 
tingue les Palais d'avec les autres 
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maiſons que par la grandeur : car 
Farchiteture des Tures n'a nulle 
apparence. Cette ville eſt actuelle- 
ment fort peuplee ; mais la plapart 
de ceux qu'on y voit , ſont des gens 
qui ſuivent FArmee ; & Von ma aſ- 
ſure que, quand ils en ſortent, la 
ville eſt preſque deſerte. On deſle- 
che tous les Etes le fleuve Maritza, 
appellé autrefois VHebre , ſur le- 
quel Andrinople eſt ſituèe: je crois 
que cela contribue beaucoup a ren- 
dre Lair mal ſain. Ce fleuve fait a 
preſent un courant d'eau qui eſt fort 
agreable ; il y a deux beaux ponts 


deſſus. Fai eu la curioſſtè d' aller voir 


la Bourſe, dans mon habit Turc, pour 
n'etre pas reconnue; cependant je 
vous avoueral que je ne fus pas trop 
a mon aiſe , lorſque j'y appergus une 
foule de Janiſſaires; mais ils n'ofent 
inſulter les femmes: ils me firent 
place avec autant de reſpect que ſi 


(20) 
F avois été habillee a VAngloiſe, La 
Bourſe a un demi-mille de long; 
elle eſt volitee & entretenue avec 
beaucoup de proprete. II y a trois 
cents foixante boutiques remplies de 
toutes ſortes de riches marchandiſes 
expoſces en vente, comme elles le 
font à la nouvelle Bourſe de Lon- 
dres; mais le paye de celle d Andri- 
nople eſt entretenu plus propre- 
ment, & les boutiques ſont auſſi bril- 
lantes que fi elles venotent d'etre 
peintes. Les perſonnes deſceuvrees 
vont y promener, ou y prendre 
du caffe ou du ſorbet, qu'on y crie, 
comme on fait les oranges à nos 
Spectacles. Pobſervat que la plũpart 
des riches Marchands etotent Juifs: 
cette Nation a un pouvoir incroya- 
ble dans ce pays: elle a plus de pri- 
vileges que les Turcs memes: elle 
forme ici une Republique, & eſt ju- 


gce par ſes propres Loix. Elle S'eſt 
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emparce de tout le commerce de 
Empire, parce qu'il regne une 
grande union parmĩ ceux qui la com- 
poſent, & que les Turcs ſont tres- 
nonchalans & peu induſtrieux. Cha- 
que Bafſa a pour homme d' affaires un 
Juif, auquel il confie generalement 
tous ſes ſecrets, & le laiſſe conduire 
ſes affaires a ſa volonté, ſans Sen 
meler en aucune maniere quelcon- 
que. C'eſt ce Juif qui, dans le diſ- 
trict de ſon Baſſa, regle les marches, 
regoit les preſens qu on a coutume 
de faire, qui examine les marchandiſes 
qui arrivent ou qui ſortent; enſin ſon 
pouvoir eſt preſque ſans bornes. Le 
Medecin , I'Intendant, VInterprete 
dun grand Seigneur, eſt toujours un 
Juif, Jugez quel avantage peut tirer 
de- là une Nation toujours attentive 
aſesinterets. Les Juifs enfin ont trou- 
ve le ſecret de ſe rendre {i neceſſai- 
res en Turquie , qu'ils ſont toujours 
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aſſures de la protection de la Cour. 
Quoique les Marchands Anglois, 
Francois & Italiens connoiſſent tou- 
tes leurs ſupercheries, ils n'en ſont 
pas moins obliges de leur confier 
leurs affaires : enfin tout ce qui con- 
cerne le commerce paſle par leurs 
mains. Les moins conſiderables d' en- 
treux ſont encore des hommes aſ- 
ſez importans , pour qu'on n'oſe leur 
manquer. Toute la Nation's intereſſe 
autarit à eux qu'aux plus notables, 
Ils font preſque tous -riches ; mais 
ils ont ſoin de ne le pas paroitre : 
dans Vinterieur de leur maiſon on 
trouve la plus grande magnificence, 
meme le plus grand luxe. Me voila 
bien Eloignee de la deſcription de 
la Bourſe. Elle fut fondee par Ali- 
Baſſa, dont elle porte le nom. Tout 
proche de cette Bourſe eſt une rue 
qui a un mille de long; elle eſt 


remplie de boutiques, ou Voa trou - 
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ve toutes ſortes de belles marchan- 
diſes; mais elles ſont extremement 
cheres, parce qu'il n'y a point ici de 
manufacture. Elle eſt couverte de 
planches, pour mettre les marchan- 
diſes a Vabri de la pluie en tout 
tems. A peu de diſtance de- la on 
trouve le Beſiten; c' eſt une autre 
Bourſe batie ſur des piliers. On y 
vend toutes ſortes de harnois pour 
les chevaux : ils font tous garnisd'or 
& de pierreries: on eſt Ebloui en en- 
trant dans cette Bourſe. De-la , je 
me fis conduire dans mon carroſle 
Ture au camp qu'on doit tranſporter 
dans peu ſur les frontieres. Le Sul- 
tan a deja viſitè ſes tentes avec tou- 
te la Cour. Ce camp fait, en veri- 
te, un beau coup d'ceil. On pren- 
droit les tentes des Grands pour des 
Palais : elles couvrent une vaſte 
ctendue de terrein, & ſont diſtri- 


buces en pluſieurs appartemens tous 


| (24) 
peints en verd. Les trois queues de 
cheval , marque de la dignite des 
Baſſas , ſont placees d'une maniere 
remarquable devant la tente de ces 
Seigneurs; & ſur toutes ces tentes il 
y a des globes dores en plus ou 
moins grande quantite ,ſelon le rang 
de ceux a qui elles appartiennent. Les 
Dames Turques vont voir ce camp 
avec autant d empreſſement que les 
Dames Angloiſes allerent voir celui 
de Hide-Park. On s'appergoit bien 
que les Soldatsn'ont point cet air de 
ſatisfaction qui eſt ordinaire à des 
troupes qui ſont ſur le point de 
commencer une campagne. La guer- 
re eſt onereuſe au peuple en ge- 
neral , & particulierement aux Mar- 
chands, ſur-tout lorſque le Grand- 
Seigneur eſt decide , comme il Veſt 
aujourd'hui , a commander ſes Ar- 
mees en perſonne. Chaque corps de 
Marchands eſt oblige de lui faire un 
| preſent 
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preſent proportionne aux richeſſes 
de ceux qui le compoſent. Je me levai 
àſix heures du matin pour voir la 
marche des troupes qui devoient 
paſſer par les principales rues de la 
ville; mais elle ne commenga qu à 
huit. Le Grand-Seigneur ſe mit à la 
fenetre du Serrail pour la voir. 


Les troupesEtolent precedees parun 


Effendi, montè ſur un chameau ma- 


gnifiquement enharnache ; il liſoit à 
haute voix  Alcoran, qui ẽtoit riche- 
ment reli, & poſè ſur un couſſin. 
Une troupe d'enfans habillés de 
blanc environnoient I'Effendi, & 
chantoient des verſets de VAlcoran; 
ſuivoit un homme qui portoit des ra- 
meaux verds ; il imitoit u labou- 
teur qui ſeme du bled: venoient en- 


lute pluſteurs moiſſonneurs couverts - 


dẽpis de bled , comme on depeint 

Cérès; ils tenoient des faulx en main 

& prenolent attitude de faucheurs. 
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Paroiſſoit une petite machine trai- 
nee par des bœufs; il y avoit deſſus 
un mouhn a vent, & des enfans oc- 
cupeEs a moudre du bled : cette ma- 
ehine toit ſuivie d'une autre trai- 
nee par des buffles; on voyoit un four 
& deux enfans , dont l'un pætriſſoit 
le pain, l'autre le tiroit du four: ils 
jettoient, par intervalles, des gateaux 
au peuple. Marchoit enſuite la com-M ar 
pagnie des Boulangers, ranges deux ¶ ci. 
a deux, & habilles proprement. Ig; C: 
portoient ſur leur tete des gateaur, ¶ ay 
des pains de toute grandeur & de to 
pats de toute eſpece. Suivoient i le 
deux bouffons, dont le viſage eto eto 
couvert de farine; ils amuſoient e yer 
peuple par leurs geſtes & leurs gi. 
maces. Suivoient, dans le meme or- 
dre que les Boulangers , tous { 
plus riches Corps des Marchands de 
Empire, comme Jouailliers , Mer 
ciers , &c. tous bien montès. Au 
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milieu. d'eux Etoient pluſieurs arcs 
us de triomphe , ou les ditierens Com- 
c- WW merces Etojent repreſentes avec une 
2- W magnificence extreme , principale- 
ai- ment celui des — ils avoient 
ut mis autour d'une machine aſſez gran- 
ot de, des peaux d' hermine & e re- 
ils nard ; elles Etoient arrangees avec 
aux tant dart, qu'il ſembloit que les 
om · ¶ animaux Etoient vivans. Des Muſi- 
eu Ml ciens & des Danſeurs ſuivoient les 
Corps des Marchands. Il pouvoit y 
avoir entout vingt mille hommes 
tout prets a ſuivre TEmpereur, Sil 
le leur ayoit commande. La marche 
ctolt fermee par les Volontaires qui 
venoient demander a Sa Hauteſſe 
Phonneur de mourir a ſon ſervice. 
Ils preſentojent un ſpectacle fi bar- 
bare, que je quittai la fenetre ſi- 
tot qu*ils parurent : ils Etoient tout 
nuds juſqu'a la ceinture. Les uns 
avoient des fleches enfoncees dans 
Bij 
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les bras; les autres en avoient dans 
la tete , & le ſang couloit ſur leur 
viſage. Quelques- uns ſe pergoient 
le bras avec un couteau , & faiſotent 
rejaillir le ſang ſur leurs camarades: 
cette barbarie Etoit regardèe com- 
me une preuve_de courage. On 
m'aſſura qu'il y en avoit pluſicurs 
qui, en approchant de la fenetre 
de leurs maitreſſes, S enfongoient une 
autre fleche dans quelque partie du 
corps pour leur prouver leur amour, 
& qu'elles ne manquoient jamais de 
donner un ſigne d'approbation a 
cette galanterie. Toutes les femmes 
ſont voilees pour voir ee Spectacle. 
Il dura huit heures, & n*ennuya beau- 
coup, quoique je fuſſe chez la veuve 
du Capitan Baſla 5 Amiral , laquelle 
me fit toutes ſortes de politeſſes 
elle m'engagea a prendre du cafic 

des confitures & du ſorbet. 


Deux jours apres j'allai voir |F 
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Moſquee du Sultan Selim I. Ce ba- 
timent eſt digne de la curioſitè d'un 
voyageur. Quoique je fuſſe habillee 
a la mode du pays, j imagine qu'on 
ſavoit qui j*Etois 3 cependant on ne 
fit. aucune difficulte de me laiſſer 
On WY entrer; le portier meme eut Fatten- 
tion de me conduire par- tout. Cette 
ro MY Moſquèe a quelque choſe de majeſ- 
tueux: elle eſt ſituèe au milieu de la 
u ville, & dans le lieu le plus élevé. 
our, I La premiere cour a quatre portes; la 
de ſeconde, trois; & toutes les deux 
ſont environnees de portiques, dont 
les piliers ſont de marbre & d'Ordre 
lonique ; le paveeſt de marbre blanc. 
Le haut de ces portiques forme plu- 
leurs coupoles ou domes , ſur cha- 
cun deſquels on voit un globe dore, 
flu milieu des deux cours il y a de 
belles fontaines de marbre blanc : 
devant la grande porte de la Moſ- 
Jucee eſt un portique ſoutenu par 
B 11 
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des piliers de marbre verd, qui for- 
ment cinq portes. Le corps de la 
Moſquee fait un dome d'une gran- 
deur prodigicuſe;maisj'entends ſi peu 
Larchitecture, que je n' oſe parler 
des proportions: elle me parut ce- 
pendant aſſez reguliere. L'edifice 
eſt très- &levè, & joſe aſlurer que, 
de tous les batimens que Jai jamais 
vus, Ceſt celui qui a Fairle plus ma. 
jeſtueux. II y a deux rangs de gale- 
ries ſoutenues par des piliers; les ba- 
luſtrades ſont de marbre : le pave de 
la Moſquee eſt auſſi de marbre; il eſt 
couvertde tapisdeperſe.L'onn'y voi 
ni prie-Dieu, ni ces differentes eſpe- 
ces de bancs qu'on trouve dans no 
Egliſes; & cette ſimplicitè m'a par 
aſſez noble. On n'y defigure point 
les piliers, qui ſont preſque tous de 
marbre rouge ou blanc, par de pe- 
tites ſtatues , ai par des images ii 
dicules, qui donnent aux Egliſes de 
Catholiques Romains Vair de bouti 
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ques de Tabletiers. Il y a ſur les mu- 
railles des fleurs dont la couleur eſt 
ſi vive, qu au premier coup d' oil je 
ne pus jamais imaginer de quelle 
matière elles Etoient ; mais, en ap- 
prochant , je vis que c'etoit de 
la porcelaine du Japon: cela fait 
un très- bel effet. On voit au milieu 
de cette Moſquee une très- grande 
quantitè de lampes de vermeil, par- 
mi leſquelles il Sen trouve une qui 
eſt d une grandeur prodigieuſe. Elles 
doivent faire un beau coup d oil lorſ- 
qu'elles ſont toutes allumèes: mais 
les femmes ne peuvent voir ce ſpec- 
tacles, parce qu'on ne les allume 
que Ia nuit. Sous la groſſe lampe eſt 
une chaire de bois, dont la ſculptu- 
re eſt doree; & tout aupres, une fon- 
taine ou Fon ſe lave; ce qui fait, 
comme vous le ſavez, un article 
ellentiel de la Religion des Turcs. 
Dans un coin de cette Moſquee eſt 
B tv 
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une tribune fermee par des jalouſies 

dorees: ceſt-la que le Grand- Sei- 
gneur entend l'Office. Au bout on 
voitune grande niche, dans laquelle 
eſt un autel ou Von monte par des 
marches : il eſt couvert de brocard 
d'or, & il y a ſur le devant deux 
chandeliers de vermeil, d'une gran- 
deur aſſez conſidèrable; dans cha- 
cun deux on voit une chandelle 


de cire blanche de la groſſeur dun 


homme. Le dehors de la Moſquce eſt 
orne de pluſieurs tours, dont le deſ- 
ſus eſt tout dorè: c'eſt de-la que les 
Imaums appellent le peuple a I'Oth- 
ce. J'eus la curioſitè de monter fur 
une de ces tours, dont la conſtruc- 
tion me parut ſurprenante. On arrive 
par la meme porte a trois différens 
eſcaliers qui conduiſent aux trois Eta- 
ges de la tour; mais ces eſcaliers, 
qui font le tour de ce batiment, ſont 
diſtribues de maniere que trois Der- 


. 


ja 


(33) 
vis peuvent les monter ſans ſe ren- 
contrer ; ce qui eſt admire des con- 
noiſſeurs. Derriere la Moſquee eſt 
une Bourſe ou les pauvres Artiſans 
ſont loges gratis. Lbrſque j'entrai 
dans cette Moſquèe, j'y vis pluſieurs 
Dervis qui edlebroient Office. Leur 
robe eſt d'une Etoffe de laine unic 
ils ont les bras nuds; un bonnet de 
laine , ſemblable à un chapeau pro- 
ond, mais ſans bords , couvre leur 
tète. J'ai EtE voir d'autres Moſquees: 
qui ſont conſtruites dans le meme or- 
dre d'architecture que celle de S&- 
lim I. mais qui ne Pegalent pas, à 
beaucoup pres, en magnificence: el- 
les ont cependant toutes en general 
Lair · plus majeſtueux que les Egliſes 
d' Allemagne & d' Angleterre: je ne 
parle pas de celles qui ſont dans 
les pays ou je n'ai point paſſé. Le 
Serrail n'a rien de frappant ; mais les 
jardins en ſont tres-grands ; il y a 
By 


_ (34) 
beaucoup de fontaines & d'arbres 


C eſt tout ce que j en puis dire: car 
je n'y ai point éte. 

Je crois qu'il eft inutile que je vous 
faſſe un detail des ceremonies qui ſe 
| ſontobſerv#esa Ventree & a l'audien- 
ce de Milord M*** : ce ſont toujours 
les memes ; je ne repeterai point 
ce qui a été tant de fois Ecrit, 
Le fils du Sultan peut avoir onze 


ans: aux audiences d' Ambaſſadeur 


1] eſt aſſis a cote de ſon pere. C'eſt 
un beau jeune homme; mais il n'y 
a pas d' apparence qu'il ſuccede im- 
mediatement a ! Empereur regnant. 
Muſtapha a laifſe deux fils, dont le 
plus age a vingt ans: le peuple 4 
fonde de grandes efperances ſur lui; 
& il paroit qu'il ne regrettera pas ce- 
lui qui le gouverne aujourd'hui: il 
paſſe pour Etre avate & cruel. Je 
ſuis, &c. : 

Je vous Ectirai encore de Conſ- 
tantinople. 
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LET TNI XI 


A 4bbe ***, De Conſtantinople, 
le 29 Mai 1717. Vieux flyle. 


Ai fait un voyage tres agrèable: 

le tems Etoit extremement beau 

& , comme nous ſommes a preſent 
dans la plus belle faifon de Pan- 
nee, les prairies offroient le plus riant 
ſpectacle du monde. Elles Eroienc 
toutes couvertes de ces fleurs donr 
nous decorons nos parterres, & 
d'herbes odoriferantes ; ma berline , 
en les foulant , parfumoit Pair. Le 
Grand-Seigneur nous. a fourni trente 
chariots couverts pour nos bagages, 
& cinq carroſſes Turcs pour mes fem- 
mes. Tous les chemins Etoient oc- 
cupes par les Grands-Spahis, qui ve. 
noient de PAfie avec leurs Equipages 
pour joindre Parmee. Ils ne voya- 
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gent jamais ſans leurs tentes; je mai 
point voulu en accepter , preferant 
de loger dans des maiſons. Je ne 
vous ferai point ici une liſte en- 
nuyeuſe des noms des Villages par 
ou nous avons palle ; je me conten- 
terai de vous parler du Conac, ou 


petit Serrail qu'on a batia Ciorlei pour 


le Grand-Seigneur, lorſqu'il paſſe 
par- là. / eus la curioſite de viſiter tous 


les appartemens deſtines pour les 


Dames de la Cour. Ils ſont ſitues 
au milieu Pun bouquet d'arbres tout- 
fus , & rafraichis par des fontaines: 
Je fus aſſez ſurpriſe de trouver les 
murailles toutes couvertes de Vers 
Tures, Ecrits avec le pinceau. Je me 
les fis expliquer par mon Interprete, 
& jen trouvai pluſieurs qui Etoient 
aſſez bien tournes ; cependant je 
crois, comme il en convint lui-mème, 
qu' ils perdent beaucoup dans la tra- 
duction. En voici un traduit littera- 
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lement: „Nous venons dans ce Mon- 
» de, nous y ſéjournons, & nous par- 
» tons : celui qui eſt logè dans mon 
» coeur nen ſort jamais «, En con- 
tinuant notre route, nous avons 
palle par de belles prairies Emaillees 
qui ſont le long du rivage de la Mer 
de Marmara; c'eſt Vancienne Pro- 
pontide. La nuit ſuivante nous cou- 
chames a SElivree , qui Etoit autre- 
fois une Ville celebre: c'eſt a pre- 
ſent un bon Port de mer, & aſſez bien 
batt; il y a un Pont de 32 arca- 
des. On y trouve une ancienne & 
fameuſe Egliſe Grecque. J'avois 
pretE un de mes carroſſes a une 
Dame Grecque qui Etoit charmee de 
trouver Voccaſion de voyager avec 
moi; elle avoit deſſein de faire ſes 
devotions a cette Egliſe, & je I'y 
accompagnai. Cet edifice eſt mal 
bati; on y voit les memes ornemens 


que dans lesEgliſes des Catholiques 
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Romains; mais ils ſont moins riches, 


On me montra le corps d'un Saint 
ou je jettai une piece d argent; on 
me fit voir en outre un portrait de 
la Vierge , qu'on pretend avoir été 
peint par S. Luc: il ne prouve pas 
que ce Saint füt fort habile dans 
Fart de peindre; cependant la plus 


belle Notre-Dame d'Italie n'eſt pas. 


plus cElEbre par les miracles. Les 
Grecs ont un très-mauvais gout pour 
Ja peinture: tous leurs tableaux ſont 
a fond d'or: ils croient les embellir 
par- la. Jugez de l'effet que cela doit 
faire. Dans leurs peintures on ne 
voit ni ombres ni proportions. IIs 
ont un Eveque qui officie en robe 
de pourpre. Il eut la politeſſe de 
m'envoyer a mon logement une 
chandelle preſque auſſi groſſe que 
mon corps. Nous reſtames a coucher 
dans une Ville appellee Bujuk-Cek- 
mege , ou Grand-Pont : le lende- 


* 
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main nous nous arretames a Xujub- 
Cekmege, ou Petit- Pont. La maiſon 
ou nous logeames eſt aſſez agrea- 
ble: c*etoit autrefois un Monaſtere 
de Dervis. En entrant , on trouve 
une grande cour , environnee d'un 
cloitre batt en marbre; il y a une 
belle fontaine au milieu. Le point 
de vue de cette maiſon & des jar- 
dins qui Fenvironnenr , eſt le plus 
beau que j aye jamais vu; il prouve 
que les Moines de toutes les Reli- 
gions ſavent toujours bien choiſir 
leurs retraites. Il eſt a preſent oc- 
cupè par un Hogia, ou Maitre d'e- 
cole, qui enſeigne les enfans. Je le 
priai de me montrer ſon appartement 
particulier; je fus fort ſurpriſe de 
voir qu'il me montroit un cyprès 
atres - Eleye, au haut duquel fon lit 
toit place , & un peu plus bas ce- 
lui de ſa femme & de deux enfans 
qui, comme lui, couchoient tou- 
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tes les nuits dans cet arbre. Cela 
me parut ſi plaiſant, que Jeus la 
curioſitè d examiner ces nids de plus 
pres: mais lorſque j eus monte cin- 
quante Echelons , je vis qu'il m'en 
reſtoit encore autant pour arriver au 
haut de Varbre , & qu'il me faudroit 
aller de branche en branche, j'eus 
peur pour mon cou, & je deſcendis. 
Nous arrivames le lendemain à 
Conſtantinople; mais je ne puis vous 
en parler encore; je n' ai EtE occu- 
pee qu'a recevoir des viſites qui mont 
aſſez recree la vue, parce que les 
femmes ſont, en général, très- belles 
ici, & qu'elles ſavent toutes ſe met- 
tre avec gout. Notre Horel eſt dans 
Pera, qui n' eſt pas plus un Fauxbourg 
de Conſtantinople, que Weſtminſter 
n'en eſt un de Londres. Tous les Am- 
baſſadeurs ſont loges fort pres les uns 
des autres. De notre Hotel on decou- 
vre le Port, la Ville, le Serrail, & les 
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montagnes cloignees de l'Aſie, ce 
qui fait le plus beau coup d'ceil du 
monde. 

Un Auteur Frangois dit que Conſ- 
tantinople eſt deux fois auſſi grande 
que Paris; Milord M***pretend quꝰ el. 
le n'eſt pas plus grande que Londres; 
pour moi je trouve le contraire; 
mais je ne la crois pas ſi peuplee. Les 
champs on Von enterre les morts 
ſont certainement beaucoup plus 
ſpacieux que toute la Ville, & je 
ſuis Etonnee que Pon perde tant de 
terrein pour cet uſage en Turquie. 
Jai vu des cimetieres de pluſieurs 
milles d'etendue , qui ſervoient A 
enterrer les morts d'un très- petit Vil- 
lage qui avoit autrefois été une 
grande Ville, & qui n'en conſer- 
voit plus que cette triſte marque. 
Les Turcs ont pour maxime de ne 
jamais toucher a une pierre qui ſert 
de monument : il y en a quelquzs- 
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uns qui ſont de très- beau marbre, & 
qui coùtent fort cher. On erige or- 
dinairement a la mèmoire d'un hom- 
me une colonne au haut de laquelle 
on fait ſculpter un turban. Comme 
les turbans, par leurs formes, de- 
notent la qualite & la profeſſion 
d'un homme , cela fait le meme 
effet que fi Von mettoit des armes 
fur le tombeau du mort; d'ailleurs 
on grave ordinairement une inſcrip- 
tion en lettres d'or ſur la colonne. 
Le tombeau des femmes a une co- 
lonne ſans aucun ornement ; mais 
on met une roſe au haut, lorſqu'elle 
eſt deſtinèe pour celui d'une fille. 

Chaque famille a ſa ſẽpulture par- 
ticuliere ; elle eft environnee de 
grillages & plante d' arbres tout au- 
tour. Dans celle des Sultans & des 
Grands , il y a toujours des lampes 
allumees. 

En vous parlant de la Religion 
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des Turcs , j ai oublis deux particu- 
larites. Yen avois lu une; mais elle 
me paroiſſoit ſi bizarre, que je la 
croyois fauſle : elle eſt cependant 
vraie. C'eſt que lorſqu'un mari a re- 
pudiè ſa femme d'une maniere ſo- 
lemnelle, il ne peut la reprendre 
qu'a une condition, qui eſt de per- 
mettre à un autre homme de paſſer 
une nuit avec elle; & il ? en trouve 
qui aiment mieux ſubir cette lot, 
que d' etre prives pour toujours d'une 
femme pour laquelle leur paſſion 
Seſt rallumee. Lautre particularite 
eſt un point de doctrine bien extraor* 
dinaire: toute femme qui meurt ſans 
etre marice, eſt regardẽe comme une 
reprouvee. Cette croyance eſt fon- 
dee ſur l opinion où lesTurcs font que 
la femme reſt crece que pour crol- 
tre & multiplier 3 & qu'elle ne rem- 
plit fa vocation, que lorſqu'elle fait 
des enfans, ou qu'elle les Eleve, & 
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c'eſt tout ce que Dieu lui demande. 


Les femmes ne peuvent etre effective- 
ment aſtreintes a d' autres devoirs en 
[Turquie , puiſque tout commerce 
avec le Public leur eſt interdit. Nous 
ſommes perſuades que les Maho- 
meEtans ne croient point qu'elles 
ayent une ame; mais nous nous 
trompons : il eſt vrai qu'ils pre- 
tendent que Fame des femmes n'eſt 
pas d'une eſpece ſi Elevee que celle 
des hommes, & qu'elles n*entreront 
point dans le Paradis qui leur eſt 
deſtinè a eux qui doivent etre ſeuls 
dans la compagnie des Beatitudes 
celeſtes 3 mais ils croient quiil'y a 
un lieu de felicite deſtine pour les 
femmes vertueuſes, & ou elles joui- 
ront d'un bonheur éternel. Il y a 
beaucoup de femmes aſlez ſuperſti- 
tieuſes pour ne pas vouloir reſter 
veuves dix jours, de crainte d'etre 
reprouvees en mourant, comme des 
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creatures inutiles : mais celles qui 
aiment leur liberté, & qui ſont moins 
ſerupuleuſes, ne ſe marient que 
lorſqu'elles craignent de mourir. 
Ce precepte de Religion eſt bien 
different de celui qui enſeigne qu'il 
n'y a rien de ſi agreable a Dieu qu'un 
vou de chaſteteEperpetuelle. Je vous 
laiſſe à juger laquelle eſt la plus 
raiſonnable de ces deux dodrines, 
Fai une collection de medailles 
Grecques, qui commence deja à ètre 
nombreuſe. 11 y a ici des Antiquaires 
de profeſſion , toujours tout prets 
a en vendre a ceux qui en veulent 
acheter. Vous ne ſauriez croire de 
quel ceil ils me fixent lorſque je 
leur en demande: je crois qu' ils 
Simaginent qu'il n'eſt permis de 
chercher des medailles antiques qu à 
ceux qui ſont eux-meEmes des anti- 
quites. Il y en a dans ma collection 
quelques- unes des Rois de Mace- 
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doine , qui font fort rares , principa- 
lement un Perlſee : il eſt fi bien gra- 
ve, que ſes traits ſemblent annon- 
cer ſes vices. J'ai une tete de por- 
phyre qui eſt une veritable ſculpture 
Grecque. Les Savans a qui je la fe- 
rai voir a mon retour, n'auront pas 
la ſatis faction de ſavoir qui elle re- 
preſente; car les Antiquaires de qui 
on achete ces raretes , ſont tous 
Grecs, & dune ignorance extreme ; 
ils ne ſavent que vendre. Ils ont 
des correſpondances à Alep, au 
Grand-Caire, en Arabie & en Pa- 
leſtine, qui leur envoyent tout ce 
qu'ils peuvent trouver, & ſouvent 
de gros morceaux de cuivre qui ne 
ſont propres qu'a faire des caſſero- 
les & des chaudrons. Ils vendent 
tout le plus cher qu' ils peuvent, 
ſans diſtinguer ce qui eſt precieux, 
d'avec ce qui ne Veſt pas. Ceux qui 
croient avoir un peu de connoiſ- 
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ſance ne manquent jamais de trou- 


ver I'tmage, de quelque Saint ſur les 
medailles des Villes Grecques. Un 
Centr'eux , me montrant , ſur le re- 
vers d'une medaille, Pallas avec une 
victoire dans ſa main, m' aſſura que 
c*Etoit la Vierge qui tenoit un Cru- 
cifix. Le meme me preſenta la figure 
de Socrate ſur une ſardoine, & 
pour en rehauſſer le prix, il lui don- 
na le nom de S. Auguſtin. Tai de- 
mande une Momie, qui, je crois, 
me parviendra ſans qu'il lui arrive 
le meme accidentquieſtarrive a une 
tres-belle que le Roi de Suede avoit 
fait acheter: elle lui coũtoit fort 
cher; mais les Turcs s' imaginerent 
que ce Prince avoit formè quelque 
projet, & que, pour le faire reuſ- 
fir, il lui falloit cette Momie ; en 
conſequence, ils ſe perſuaderent que 
c'Etoilt le corps de.. Dieu fait qui; 
& que la conſervation de leur Em- 
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pire dependoit myſtiquement de 
celle de ce corps: ils rappellerent 
à cette occaſion quelques anciennes 
propheries , & finirent par mettre la 
Momie dans les ſept tours, ou elle 
eſt reſtee priſonniere depuis ce tems. 
Je n'oſe employer mon credit pour 
la delivrer 3 mais j eſpere que la 
mienne paſſera ſans ètre examinee. 
Je ne puis a preſent vous dire au- 
tre choſe de Conſtantinople. Vous 
recevrez de mes nouvelles lorſque 
j aurai eu le tems de me reconnoi- 
tre. Je ſuis, Monſieur, Votre, &c. 


LETTRE 
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LETTRE XXXVL 


A M. Pope. Du Village de Bel- 
grade, le 17 Juin 1717. Vieux ſtyle, 


* 


E compte que vous avez recu & 
preſent deux ou trois de mes Let - 
tres. Celle on vous me ſuppoſez 
morte & enterrèe ne m' eſt parvenue 
qu hier, quoique datce du trois FE+ 
vrier. Je vous ai deja appris que je- 
tois encore de ce monde; mais en 
verits , je compare ma ſituation ac- 
tuelle à celle des eſprits ſẽparès des 
corps. Les chaleurs de Conſtanti- 
nople ſont cauſe que je ſuis dans ce 
lieu qui i repond parfaitement a la deſ- 
cription des Champs Eliſces. C'eſt 
un bois plants d'arbres fruitiers , qui 
ſont arroſes par un grand nombre de 
ſontaines, dont l'eau eſt très- claire 
& très- bonne; ils ombragent plu- 
II. Partie. C 
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ſieurs belles allees ; la terre eſt cou- 
verte d'une fi agreable verdure, 
quelle me ſemble ètre Pouvrage de 
PArt: mais on m aſſùre que c'eſt celui 
de la Nature. Nous decouvrons la 
Mer Noire, qui nous rafraichit par 
{es briſes „& calme les exceſſives 
chaleurs Fn Vets..,.Ce Village n'eſt 
habits, que par des Chretiens qui 
ſont fort riches : ils vont tous les 
ſoirs chanter & danſer ſur le bord 
d'une fontaine qui n'eſt qu'a qua- 
rante pas de la maiſon que j habite. 
La beauté & l' habillement des fem- 
mes me rappellent à l'idèe les ta- 
bleaux que les Poëtes & les Peintres 
font des Nymphes. L'etat dans le- 
quel eſt mon eſprit, me perſuade 
preſque que je ſuis malade: j ignore 
entierement ce qui ſe paſſe parmi les 
vivans; & ſi le hazard men donne 
quelques nouvelles, je les recois avec 
une extreme indifference, Je con- 
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ſerve 5 cependant | toujours du pets 

chant pour mes amis & mes connoiſ- 
ſances que jailaifſes:dans'le'monde, 
| MW fclon ce que dit un admirable Au- 
a teur: » Les eſprits des morts con- 
„ ſervent tqujours de la tendreſſe 
s pour les amis & les parens qu' ils 
ſt „ont laifles derriere eux. i perſonne 
u de peut men cette VEritE: j'en' ſuis 


es moi-meème un nn Vigile dir 
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Hen E ngn iple & is morts ralinguunts 
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our que le lehne x habite fac 
de yexitables Champs Eliſtes, ib fau- 
droit qu'il (eat un fleuve Léthé: 
mais je ne ſuis pas aſſeʒ heureuſe pour 
Jen trouvet. Enverite: 5 la danſe 3 
le chant , &. la elartẽ du ſoleil en. 
nuient, & je ſoupire après la fumee 
& les impertinences qui vous fati- 
guent. Je ſais cependant ce que je 
peux pour me perſuader que je vis 

| C i 
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ici dans une plus agreable variete , 
& que le lundi chaſſer aux perdrix; 
la mardi, lire de ' Anglois; le mer- 
credi, Etudier la Langue Turque, 
dans laquelle, a propos, je ſuis deja 
fort ſavante ; le jeudi ; lire les Au- 
teurs Claſſiques; le vendredi, terire; 
le ſamedi, m' ecduper avec mon 
aiguille; le Dimanche, rece voir des 
viſites & entendre de la muſique, 
eſt employer plus agreablement la 
ſemaine, que d aller Je lundi a la 
Cour, le mardi chez Milady Mo- 
huns, le mercrediaPOpera; le jeudi 
à la Coma die, le vendredi chez Mi- 
lady Chetwynds, & e. Dans ce cercle 
continuel actions; on voit le mème 
ſcandale, les memes folies rEpetees 
cent & cent fois, & elles he me font 


pas plus d impreſſion ici qu aux au- 


tres morts. Dans Hetat od je ſuis ac- 
tuellement, je peux entendre tout 


ſans indignation; je ne ſuis capableſtire 


J. 


au- 


1s ac- 
tout 
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que de pitiẽ. Quand je reflechis à 1 of: 


pace! immenſe qui eſt entre vous & 
moi, les nouvelles qui m arrivent 
ne m' affectent plus; fi elles man- 
noncent un ſujet de joĩe ou de triſ- 
teſſe, je penſe que ce ſujet a eu le 
tems de changer avant que jᷣ en fuſſe 
informee. Mais cette indiffẽrence ne 
tend pas juſqu a mes amis, comme 
je Vai deja dit: je ſerai toujours fla- 
tee ſi vous voulez en Etre du noms 
bre, auſſi· bien que Madame Con- 
greves, & je deſire de vivre toujours 
dans votre amitie. 1 C ſuis » &c. 
"= == * — = = 2 881 
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LET TRE XXXV II. 


4 Milady © ***, Du Village de Bel- 
grade, le 17 Juin 1717. Ji eu He. 


E vous demande pardon „Milady, 
# rhais je mai pu m'empecher de 


pable tire, meme de bon coeur, à la lec- 
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ture de votre Lettre; & des com- 


miſſions dont vous voulez bien m ho- 
Norer. Vous me priez d abord de vous 
acheter une Eſclaye-Grecque, ornee 
.de toutes, ſortes de qualites; mais les 
Grecs ſont Sujets , non Eſclaves des 
Turcs. Les filles que Lon vend ici 
ont EtE.ou priſes ala guerre, ou en- 
levees en Ruſſie , en Circaſſie, ou 
enfin en Georgie; & ce ſont toutes 
de pauyres ma lheurguſes ſi mal · adroi 
tes, que vous nen youdriez prenaire 
aucune pour ſervante de fatigue I 
eſt vrai qu'on en avoit enleye-plur 
ſieurs miles dans la Moree; mais. la 
plüpart e a ct rachetẽẽ par les Chre- 
tiens, & le reſte par les parens qu'elles 
avoient à Veniſe. Ces belles Eſcla- 
ves, qui i ſervent les femmes de qualité, 
auſſi-· bien que celles qui ſont deſti- 
nẽes aux plaiſirs des grands Seigneurs, 
lont toutes ien a 21 de hui 
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na neuf ans, & on leur apprend avec 
> ſoin à danſer, chanter, broder, &c. 
Elles font preſque toutes Cirraſſien- 
e nes; leurs maitresne les vendent ja- 
es mais, que quand elles ont fait quel- 
es que faute grave. S'ils Fen dẽgoũùtent, 
ci ils en font preſent a un de leurs amis, 
n- du leur rendent la liberté. Celles qui 
ou ſont expoſces dans les marches, ſont 
tes toujours coupables de quelque cri- 
oi. me , ou fi groſſieres, & fi mal- 
adroires , qu'elles ne ſont propres a 
rien du tout. Je crains que vous ma- 
jolitiez pas foi à ce langage , qui eſt 
bien different de opinion qu'on a 
en Angleterre; mais qui eſt cepen- 
dant vrai. Toute votre Lettre eſt rem- 
plie de meprifeg. d'un bout à autre. 
lite, © Je m'appergois que vous avez pris 
vos idees de la Turquie dans Du- 
mont', ce digne Auteur, qui' a Ecrit 
avec autant d'ignorance que de con- 
Civ 
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fiance. C'eſt un amuſement ſingulier 
pour moi, de lire ici les voyages du 
Levant , qui ſont tous en general 
remplis de menſonges & d'abſurdites, 
Les Auteurs de ces ſortes de rela- 
tions ne manquent jamais d'entrer 
dans des details ſur ce qui regarde 
les femmes, quoiqu' ils ren ayent cer- 
tainement jamais vũ une ſeule; & de 
parler des moeurs des hommes, com- 
me d'une choſe qui leur eſt très- con- 
nue, quoiqu'ils ne ſe ſoient jamais 
trouves avec eux : ſouvent ils ont 
meme la hardieſſe de donner la deſ- 
criprion des Moſquees dans leſquelles 
ils n*ontoſe ſeulementregarder par un 
trou. Les Turcs ſont en general très- 
fiers, & ne converſeng jamais avec un 
Etranger , s'ils ne ſont certains qu'il 
tient un rang diſtingue dans fon Pays. 
Je ne patle que des Turcs de marque; 
& vous pouvez bien vous imaginer 
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quelle idèe la converſation de ceux 
du commun peut donner du "genie 
de la Nation enzgeneral, 

Je vous enverrai certainement du 
baume de la Mecque; mais il eſt 
beaucoup plus difficile den avoir que 
vous ne penſez. D'ailleurs, je ne 
vous conſeille pas d'en faire uſage, Je 
ne ſais pourquoi on le vante tant. Tou 
tes les Dames que je connois a Lon- 
dres & Vienne, m'ont price , avec 
beaucoup d' inſtances, de leur en en- 
voyer des pots. On m'en a donn une 
certaine quantite de la meilleure eſpe- 
ceʒ ce qui fait un preſent fort honnete. 
Je me ſuis hate d'en mettre ſur mon 
viſage , parce que j; en attendois quel- 
qu effet ſurprenant; il eſt vrai qu'il 
La et heaucoup. Dès le lendemain, 
mon viſage a extraordinairement en- 
fic , & eſt devenu auſſi rouge que ce- 
lui de Milady ***, Jai été trois 
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jours entiers dans ce triſte Etat , & je 
croyois y reſter toute ma vie: vous 
imaginez bien que j ẽtois fort inquiet- 
te: pour ſurcroit d amuſement, Mi- 
lord M**#* ne ceſſoit de me repro- 
cher mon imprudence. A la ſin, mon 
viſage s eſt remis dans ſon ancien 
Etat ; les Dames me diſent qu il eſt 
meme beaucoup mieux qu'il n'etoit ; 
mais je ne mappergois point de cet 
embelliſſement dans mon miroir. II 
eſt vrai que, {i Lon jugeoit de effet 
du baume par leur viſage; à elles, 
on en auroit une opinion fort avan- 
tageuſe. Elles en font toutes uſage, 
& leur teint eſt d'une beaute raviſ- 
Zante. Pour moi, je n'oſe m expoſet 
une ſeconde faisa la meme douleur; 
je laiſſerai mon teint ſuivre le cours 
de la Nature, & ne chercherai point 
a empecher le tems de le fletrir : en 
un mot, je dais peu de cas des re- 
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medes de cette eſpece. Pour vous, 
Madame, vous ferez ce qu'il vous 
plaira; ſouvenez-yous ſeulement , 
avant de vous en ſervir, que votre 
viſage ſera pendant quelques jours 
dans un état où vous n' oſerez le 
montrer à la Cour. Les Dames Tur- 
ques prètendent qui il y a un moyen 
de ſe faire aimer plus ſur que ce- 
lui de devenir belles : vous ſavez 
qu'on n'en '.connoit' point d'autre 
dans notre Pays. Elles ſont perſua- 
dees qu'il y a des ſecrets, qu'elles 
diſent connottre, par leſquels elles 
peuvent enchanter celui qui leur 
plaĩt, & prendre un empire abſolu 
ſur lui. Comme je ne ſuis pas cre- 
dule , je majoùte aucune foi a cet 
enchantement. Je diſputai hier au 
ſoir, ſur cet article, avec une Dame, 
à qui je dois rendre la juſtice de 
dire quelle parle tres - pertinemment 
| Cvj 
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ſur tout autre ſujet que celui-la : 
mais elle ſe facha reellement contre 
moi, voyant qu'une quarantaine de 
contes qu'elle m'avoit faits a ce ſu- 
jet ne me perſuadoient point. Enfin, 
elle finit par me faire Fhiſtoire de 
pluſieurs mariages ridicules, auxquels 
on ne pouvoit attribuer d' autre cauſe, 
diſoit-elle, que ces enchantemens. 
Je l'aſſurai qu en Angleterre, on Von 
ne connoiſſoit nullement la magie, 
ou les femmes n'Etoient pas, a beau- 
coup pres, ft belles qufici , & enfin 
où il faiſoit de moitie moins chaud, 
on voyoit des mariages ridicules , 
&', qu'on ne. regardoit point com- 
me une choſe ſurnaturelle de voir 
un homme faire des folies pour une 
femme. Mais toutes ces raiſons ne 
furent pas capables de detruire en 
elle un prẽjugè qu'elle appelloit cer- 
titude. Elle ajoũta, qu'elle fe feroit 
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ſcrupule d'uſer Penchantemens; mais 
qu'elle le pourroit, ſi elle le jugeoir 
a propos. Enſuite , en me regardant 
fixement, elle me dit, d'un ton dog- 
matique' , qu'aucun enchantement 
ne pouvoit avoir d'effer ſur moi z 
qu'il y avoit quelques perſonnes dans 
le meme cas, mais en très- petit nom- 
bre. Jugez combien ce diſcours me 
fit rire. Toutes les Dames Turques 
penſent cependant comme celle- la, 
& pretendent qu elles ne font aucun 
pace avec le Diable: il y a, diſent- 
elles, des compoſitions qui peuvent 
inſpirer de amour. Je crois que quel - 
qu'un qui pourrolt envoyer en An- 
gleterre un vaiſſeau charge de ces 
compoſitions, auroit bientor fait ſa 
fortune. Combien de femmes de no- 
tre connoiſſance donneroiĩent tout ce 
qu'on leur demanderoit pour avoir 
de cette marchandiſe ! Adieu, ma 


chere Lady: je crois ne pouvoir finir 
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ma Lettre par un ſujet qui preſente 
des idees plus agreables. Bien des 
gens, comme vous pouvez le croire, 
me feroient la cour en Angleterre , 
fi, dans mes voyages, j avois acquis 
une ſcience qui leur ſeroit ſi utile. 
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"LETTRE XXXVITL, 
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A MetemeT, Da os io 4 Jeni 


JOY 718. une 
J E. vous ſuis, tres 3 10 
chere Dame, de la Lettre amu- 
ſante que vous mavez Ecxite: De 
toutes les Perſonnes avec qui je ſuis 
pn correſpondance, vausetes la ſeule 
qui ayez penſc᷑ aſſez juſte pour croj- 
te que je ſerois charmee de ſauoir 
ce qui ſe paſſe parmi vous. Toutes 
les autres me diſent, preſqu en ter- 
mes formels, que je ſais tout: je ne 
peux imaginer ſur quoĩ il leur plait 
de fonder cette ſuppoſition; à moins 
qu elles ne ſoient perſuadees qu'il y 
a encore dans ce Pays de la race du 
pigeon, de Mahomet, duquel je der 
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Je voudrois bien pouvoir, par re- 
connoiſſance pour votre 1 , 
vous faire quelque relation amuſan- 
te de ce Pays: mais j ignore ſi, * 
mi les ſcènes qui Sy Pallet, j 

pourrai trouver qui piquent _— 
curioſite ; je doute meme que vous 
en ayez pour des choſes ſi Eloignees 
de vous. Je vous avouerai franche- 
ment que je ne ſuis guères diſpoſce 
à rarhafler ce quiil peut y avoir d'a- 
muſant: toute mon attention eſt 
reunie à faire des preparatifs neceſ⸗ 
ſaires pour Paugmentation de ma 
famille que j attends de jour en jour. 
Mais la gloire- qui men revienl 
dra, la reflexton que je tomberois, 
fatlsicels! dans le mepris, me con- 
ſole de cet accident. Vous wenten⸗ 
driez pas ce langage, ſi je ne vous 
inſtruiſois qu il eſt plus honteux dans 
ce Pays. ci pour une femme ma- 
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tre dans le ndtre- avant le mariage; 


Si-tot qu'une femme ceſſe de faire 
des enfans, on croit que c'eſt la vieil- 
leſſe quien eſt la cauſe, quoiqueelle 


ait Fair très- jeune. En outre , la fe- 


condite eſt auſſi neceſſaire pour ètre 
regardee comme une Beautè, que les 
preuves de nobleſſe pour ere regu 
Chevalier de Malte. Auſſi les fem- 
mes en Turquie ſont ſi empreſſèes de 
faire preuve de leur jeuneſſe, qu ou- 


tre les moyens naturels, elles em- 


ploient toutes ſortes de ſtratagemes z 
ce qui les fait ſouvent përir. Toutes 
les femmes de ma connoiſſance ont, 
ſans Exagerer, douze ou treize en- 
fans, & les vieilles ſe glorifient d'en 
avoir eu vingt · cinq ou trente: c'eſt 
le plus grand nombre qui leur attire 
le plus de reſpect. Lorſqu elles ſont 
enceintes, on leur entend repeter 
ſouvent; „qu'elles eſperent que Dieu 
» leur fera la grace d'en avoir deux 
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» cette fois. » Lorſque je leur de- 
mande , comment elles pourront 
pourvoir a la ſubſiſtance d'une fa- 
mille auſſi nombreuſe qu'elles le de- 
ſirent , elles me r&pondent que la 
peſte en dètruira infailliblement la 
moitié. Cela arrive ordinarrement , 
ſans que les parens en prerment beau- 
coup de chagrin: leur tendreſſe eſt 
ſatis faite lorſqu'ils ont produit beau · 
coup d' enfans, & elle n'eſt point 
allarmee lorſqu' ils les perdent. L' Am- 
baſſadrice de France & moi nous ſom- 
mes obligees de nous conformer à cet 
ulage. II n'y a gueres plus d'un an 
qu'elle eſt ici; elle a deja eu un en- 
fant, & eſt encore enceinte. Ce qui 
me paroit le plus agreable pour les 
femmes dans ce Pays-ci , c'eſt qu'el- 
les ſont exemptes de la malediftion 
qui eft attachee à notre ſexe dans les 
autres: elles voyent toutes ſortes de 
compagnies ſi-tot qu elles ſont deli- 
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yrses : au bout de quinze jours elles 
ſe parent de toutes leurs pierreriesz 
& prennent des habits neufs paur 
randre des viſites. Je ſouhaite qur le 
climat influe ſur moi; uniquement 
dans cette conjoncture: mais jecrains 
de my trouver autant Angloiſe, que 
je le ſuis à l egard du ſeu & de la 
peſte , deux fleaux que l'un redoute 
tres · pcu ici. Pluſieurs familles ont vu 
brütler leur maiſon, une ou deux 
fois, par 1a maniere extraordinaire 
avec daquelle on ſe chauffe. Au lieu 
de poẽle ou de cheminee, les Tures 
ont une machine nommee Ton dour. 
Claſt une eſpece de coffre de bois 
cdleve de deux pieds, où l'on met 
des cendres chaudes: on le couvre 
enſuite dun beau tapis, ou d'une 
belle 6toffebrodee; pour ſe chauffers 
on s afliedi:aupres;, & Pon paſſe les 
jambes ſous le tapis; dans cette at- 
ticude on travaillè ou on lit: ſi Lon 
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Fendort, ce qui arrive aſſezʒ ſouventr; 


on pouſſe le Tendour avec les pieds, 


on le renverſe, & les cendres chaudes 
mettent le feu à la maiſon; Il y A en- 
viron quinze jours qu'il yen eut 
cinq cents de bralees par un acci- 
dent ſemblable. en aĩ encore vu 


braler pluſieurs depuis: & j ai remar- 


que que ceux à qui elles -apparte- 
noient ne paroiſſoient nullement 
Emus d'un accident fi ordinaire: ils 
mettent promptement leurs effets 


dans une barque, & regardent brüler 


leur maiſon avec le plus gtand ſang- 
froid du monde: leur perſonne eſt 
rarement en danger, parce/quiils 


n ont point d'eſcalier. à deſoendre. 


Mais il y a aſſez long- tems que je 


vous entretiens d' objets qui ne mꝰ a- 


muſent guères: je crois que je peux 
vous parler à preſent de chaſes plus 
agreables. Je ſuis dans un climat 
charmant. Auj ourd hui quatre Jan- 
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vier, vous ètes, ans doute, à vous 

geles aupres: Pun! cailttable feu de 

charbon de terre; & moi, dans le 

moment ou je vous ecris , j ai fait 

ouvrir mes fenètres pour profiter de 

la chaleur du ſoleil qui eſt extreme- 

ment clair & pur; ma chambre eſt 

garnie d oeillets, de roſes & de jon- 
quilles de mon jardin, II y a plu- 
ſieurs articles dans 1a Loi Turque 
qui m' enchantent: entre nous, ils 
ſont beaucoup plus ſages & plus aue 
puleuſement executes que quelques 
uns qui ſont dans la notre. Les men- 
teurs, en Angleterre, triomphent or- 
dinairement de leur crime: ici, lorſ- 
qu'ils ſont convaincus de quelqu in- 
ſigne fauſſetẽ, on les marque d'un 
fer chaud au front. Si cette Lol avoĩt 
lieu parmi nous, combien verrions- 
nous de beaux fronts defigures'! 
Combien d'aimables Gentilchommes 
ſe feroient faire des perruques qui 


. 
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teurdeſcendroient juſqu aux ſourcils! 
Je vous parlerois de beaucoup c' au- 
tres Loix: mais. il faut que — 
ma Sg ene ä | 
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LET TRE XXXIX. 


A la Comteſſe de *. De. Pera le 10 
NY 1718. Vieux le. 


: — gardè avec vous, ma chere 
— un ſilence de pluſieurs mois, 
& Jen ſuis plus affligee , que je ne 
peux vous Fexprimer :* mais où vous 
adreſſerai-je mes Lettres? En quelle 
partie du Monde ètes · vous? Je rai 
point regu devos nouvelles depuis le 
petit Billet du mois d' Avril, par le- 
quel vous m apprenez que vous ètes 
ſur le point de quitter EAngleterte, 
& vous me promettez de me faire 
ſavoir quel endroit vous habiterez 
&on ſera votre adreſſe: je mai en- 
core rien appris de tout cela juſqu'a- 
preſent. La Gazette ſeule ma an- 
noncè votre retour a Londres. Jai- 
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merois mieux vous Ecrire dix Let- 
tres , quand meme elles devroient 
SEgarer toutes, que de vous mettre 
dans le cas de penſer que je ne vous 
Ecris point du tout; d' ailleurs, il y 
auroit bien du malheur ſi de ces dix 
il ne vous en parvenoit pas une. 


Quoi qu i en ſoit, je garde toutes, 


lese copies de mes Lettres, pour prou- 
ver Fenvie que Jai de partager avec 
vous les agremens de mon voyage, 
ſans en partager les fatigues & les 
deſagremens. 


Je commence par vous feliciter 
d- avoir une nièce:; accouchai d une 


fille il y a cinq ſemaines. Je ne 
mets pas cette aventure au nombre 
de celles qui mamuſent, quoique les 
couches ne ſoient pas, a beaucoup 


eos ſi e en qu'elles 
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le ſont en Angleterre : il y a autant 


de difference qu'entre les rhumes de 
cerveau auxquels on eſt aſſez ſujet ici, 
& la conſomption qui eſt ſi commu- 
ne à Londres. Aucune femme ne gar- 
de la maiſon un mois apres ſes cou- 
ches. Comme je ne ſuis point aſſez eſ- 
clave de nos Coutumes pour les ſui- 
vre lorſqu elles ſont inutiles, je rendis 
mes viſites au bout de trois ſemaines. 
Il y a environ quatre jours que je tra- 
yerſai le bras de mer qui ſẽpare ce 
lieu de Conſtantinople, pour faire 
une nouvelle viſite: j'y appris les 
choſes du monde les plus curieuſes. 
Fallai voir la Sultane Haften, fſa- 
vorite du feu Empereur Muſtapha, 
qui, comme vous le ſavez ſans dou- 
te, fut depoſe par ſon frere le Sultan 


actuel, &, ſelon Fopinion générale, 


e au bout de quelques fe- 
maines. Cette Dame, apres la mort 
de Muſlapha, re gut un ordre abſolu 

II. Partie. D / 


(74) 

d'abandonner le Serrail, & de choiſir 
un mari parmi les Grands de la Por- 
te. Vous croirez , peut-etre , qu'elle 
regut cet ordre avec beaucoup de 
plaiſir: point du tout. Ces femmes, 
aqui ſont appellees Reines, & qui ſe 
eroient telles, regardent la liberté 
de ſe remarier ainſi, comme le plus 
cruel affront qui puiſſe leur etre fait. 
La Sultane Haſiten ſe jetta auxpieds i 
du Sultan, le pria de la poignarder, 
plutòt que de traiter la veuve de ſon I v 
frere avec tant de mepris. Elle lui dit 
dans Vexces de fa douleur, qu'ayant 
> donne cinq Princes a la Famille Ot- 
tomane, elle devoit EtrealVabri d'un 
tel affront. Mais ces Princes étoient 
morts; il ne lui reſtoĩt qu une fille: 
les raiſons qu'elle apportoit farent 

anutiles: on Fobligea de choiſir un 
mari. Son choix tomba ſur B. Ad ma 
Effendi, alors Secretaire d Etat, quiff me 
ẽtoit age de ꝑlus de quatre · vingts ans de 
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ir Elle vouloit par- la convaincre le 


r- public quelle 6toit abſolument re- 
le ſolue de remplir le voeu qu'elle avoit 
le fait de ne jamais laiſſer entrer un ſe. 
„ cond mari dans fon lit; & que, ſe 
ſe I trouvant obligee d' honorer un Sujet 
te ¶ au point d' etre appellee fa femme; 
us elle choiſiſſoit celui-là, comme une 
ut. ¶ marque de reconnoiſſance de ce qu'il 
lavoit preſentee, a Fage de dix ans, à 
ſon premier Seigneur. Elle n'a jamais 
voulu recevoir aucune viſite de ſa 
part, quoiqu'elle ſoit chez lui depuis 
quinze ans. Elle eſt dans un deuil 
perpetuel, avec une conſtance peu 
commune dans la Chrétienté, & 
ſur-tout parmi les veuves de vingt- 
un ans: la Sultane Haften n'en a a 
preſent que trente-ſix. Elle n'a point 
d Eunuques noirs pour {a garde; ſon 
mati eſt oblige de la reſpecter com- 
me une Reine, & n'a aucun droit 


de $ informer de ce qui ſe paſle dans 
D ij 
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fon appartement. Lorſque je lui ren» 
dis viſite, je fus introduite dans une 
grande chambre, le long de laquelle 
rEgnoit un ſopha orne de colonnes 
de marbre blanc, couvert de velours 
fond d' argent, & à fleurs d'un bleu 
pale: les couſſins Etojent de la mEme 
Etoffe. On me pria de m aſſeoir juſ- 
qu'à ee que la Sultane arrivät. Elle 
avoit imagine cette reception , afin 
d'eviter de ſe lever quand je paroi- 
trois devant elle. Lorſque je me levai, 
elle me fit cependant une inclination 
de tète. Je ſentois du plaiſir en exa- 
minant une femme qui avoit captive 
le coeur d'un Empereur auquel on 
preſentoit chaque jour des Beautes 
de toutes les parties du Monde. 1! 
me parut qu'elle n'avoit jamais Ete {i 
belle, abeaucoup pres, que la char- 
mante Fatime que,javois vue a Andri- 
nople, quoiqu'elle eut encore les 
reſtes d'une belle femme: il paroiſ- 
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ſoit que le chagrin Vavoit plus fletrie 
que le tems. Son habillement ętoit fi 
riche , que je ne puis m'empecher 
de vous en faire la deſcription: Elle 
avoit une camiſolle, appellee Dual- 
eee e e Caftan, en 
ce qu'elle a des manches plus lon- 
gues , & qui ſont retrouſſees par 
le bas: elle Etoit pourpre, lui pre- 
noit bien la taille, & Eroit garnie des 
deux cotes, depuis le haut juſqu en 
bas, & autour des manches, de per- 
les très- belles, & groſſes comme les 
boutons que les femmes ont ici a 
leurs habits: je ne veux pas dire auſſi 
gros que ceux de Milord M. *, mais 
a peu pres auſſi gros qu'un pois. A 
ces boutons pendoient de grandes 
gances de diamant, de la mème for- 


me que ces gances d'or qu'on met 


ordinairement aux habits que I'on 
prend, lorſqu'on celebre I'aniverſaire 
dun Prince. Cet habit Etoir attachs 
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fur la ceinture avec deux glands de 
perles plus petites, & garni de gros 
diamans ſur les manches. Sa chemiſe 
Etoit artachee avec un gros bouton 
de diamant en forme de loſange. Sa 
ceinture Etoit fort large & toute cou- 
verte de diamans. Elle avoit autour 
de ſon cou trois chaĩnes qui pendoient 
juſques ſur ſes genoux: Pune Etoit de 
groſſes perles, & au bout on voyoit 
une Emeraude auffi groſſe que Poeuf 
dune poule d' Inde; une autre Etoit 
c' meraudes du verd le plus vif, cha- 
cune de la grandeur d'un petit Ecu , 
& de Tepaiſſeur de trois de fix livres; 
elles eEtorent ferrees Pune contre 
Fautre, & tres-bien-afforties. La troi- 
ne etoir compoſte de petites 
emeraudes parfaitement rondes : Te- 
elat de ſes pendans d'oreilles effagoit 
eelui de ſes autres ajuſtemens. IIs 
conſiſtoĩent en deux diamans, tail- 
les en forme de poires, & de la groſ- 
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ſeur d'une noiſette. Autour de ſor 


Talpoche elle avoit quatre cordons 
de perles les plus Eclatantes & les 


plus parfaites qu on puiſſe voir. II y 


en avoit aſſez pour faire au moins 
quatre colliers, auſſi gros chacun 
que celui de la Ducheſſe de Marlbo-— 
tough. Ces cordons etoient attaches 
avec deux roſes, compoſees chacune 
d'un gros rubis environne de vingt 
diamans. Sa coeffure Etoit toute eou- 
verte d'Epingles & tete d emeraude 


- & de diamant. Ses bracelets èroient 


de diamant; elle avoit à ſes doigrs 
les plus groſſes bagues que j; aye jamais 
vues, exceptè celles de M. Piet. Je 
laiſſe aux Jouaillers à eſtimer ces eho- 
fes : mais, ſuivane le prix des pierreries 
en Anglererre, ſon ajuſtement de- 
yoit valoir cent mille livres Rerling. 
Je ſuis certaine qu il ny a point de 
Reine en Europe qui en ait un qui 
vaille la moitie autant; & les pierre- 
Div 
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ries de I'Imperatrice , quoique tres 
belles, paroitrotent communes au- 
pres de celles de la Sultane Hafi - 
ten. Elle me donna un diner ou l'on 
ſervit cinquante plats de viande, un 
a un, ſelon Vuſage du Pays; ce que 
je trouvai fort ennuyeux : mais la 
magnificenee du ſervice ẽgaloit cel- 
le de ſon ajuſtement. Les coùteaux 
Etolent d'or, & les manches garnis 
de diamans. Le luxe qui me choqua 
fut la nape & les ſerviettes, qui 
Etoiĩent d'une eſpèce de gaze brodee 
en fleurs naturelles de ſoie & d'or; 
elles Etoient enſin auſſi bien travail- 
lèes que les plus beaux mouchoirs 
qui ſoient jamais ſortis de ce Pays; & 
c ẽtoit avec un regret infini que j en 
faiſois uſage: elles furent toutes ga= 
tees avant la fin du diner. Le ſorbet, 
qui eſt la liqueur ordinaire dans les 
repas, fut ſervi dans de grandes 
taſſes de porcelaine, dont les cou- 
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vercles & les ſoucoupes Etotent d'or 
maſſif, Apres le diner, on appor- 
ta de l'eau dans des baſſins d'or, 
& des ſerviettes ſemblables à celles 
dont on avoit fait uſage pendant le 
repas : je m' eſſuyai les mains avec; 
mais ce fut encore avec regret. On 
ſervit enſuite le caffe dans de la por- 
celaine, avec des ſoucoupes d'or. 

La Sultane me parut d'aſſez bonne 
humeur: elle me tint toujours un 
langage plein de politeſſe: je profi- 
tal de cette occaſion , pour tirer 
delle quelque detail fur le Serrail , 
dont nous n'avons aucune notion. 
Elle m'aſſura qu'il Eroit entieremenr 
faux que le Sultan jettat un mouchoir 
acelle qu'il deſire de poſſẽder, comme 
on le debite. Il charge le Kiſlir Aga 


de lui annoncer Fhonneur qu'il a deſ- 


ſein de lui faire. Sur le champ elle eſt 
complimentee par toutes les autres 


Sultanes, qui la conduiſent au bain, 
Dv 
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on elles la parfument & Thabillent 
magnifiquement, &, en'meme tems 
d'une maniere convenable à T'objet 
pour lequel elle eſt deſtinèe. L' Em- 
pereur ſe fait preceder par un pre- 
ſent, & paſſe apres dans Fapparte- 
ment ou elle eſt: il eſt encore faux 
qu'elle rampe juſqu'au pied du lit. 
La Sultane Hafiten m'aſfura que la 
premiere femme que IEmpereur 
choiſiſſoit avoit toujours le pas ſur 
les autres, & que ce n'eroit point la 
mere du fils aine, comme les Voya- 
geurs ont voulu nous le perſuader. 
Le Sultan Samuſe quelquefois avec 
toutes les Sultanes, qui forment un 
cercle autour de lui. Hafiren me dit 
qu/auſſirdt qu'il donnoit quelque 
marque de preference a une d'en- 
trelles , les autres 6toient en prole a 
la plus vive jalouſie. Mais je trouvai 
que cela avoit beaueoup de rapport 
ace qui ſe paſſe dans preſque toutes les 
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Cours, ou l'on guette un coup d'ceil 
| du Monarque:Pon y attend, avec im- 
patience, un ſourire de ſa part; & 
toutes celles qui ne Font pas obtenu 
ſont jalouſes de celle à qui il eſt 
: Adres. 

Elle ne pronongoit jamais le nom 
de Muſtapha, ſans avoir les larmes 
a aux yeux; & cependant elle en par- 
* foit avec plaiſir. » Mon bonheur 
paſſé, me dit- elle, me paroĩt un 
„ ſonge ; mais je ne peux oublier 
» que j'Etois aimèe du plus grand & 
» dn plus aimable des hommes. Je 
o faiſois toutes les campagnes avec 
» lui; il me preferoit a toutes les 
„autres; & je ne lui aurois pas ſur- 
» vecu, ſi je n'aimois la Princeſſe, 
» ma fille, avec la derniere tendreſſe: 
» a peine meme cette tendreſſe a- t- 
» elle ſuffi pour me derober a la mort. 
„ Apres Tavoir perdue, je ne pus 
» ſouffrir, pendant un an entier, la 

D vj 
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„ lumiere. Le tems a un peu adouci 
„ma peine: mais il n'y a point en- 
core de ſemaine on je ne paſſe 
5 quelques jours à donner des lar- 
» mes à mon Sultan *. L art ne dic- 
toit point ce langage: la douleur 
Etoit peinte ſur ſon viſage; mais elle 
avoit la politeſſe de Fefforcer a mon- 
trer de la paite. 

Elle me propoſa de nous promener 
dans ſon jardin; & ſur le champ, une 
de ſes eſclaves lui apporta une peliſſe 
cłun riche brocard doublèe de martre: 
je F accompagnai dans ce jardin, ol 
je ne trouvai rien de remarquable, 
que les fontaines: de- là nous paſſa- 
mes dans ſes appartemens. Sa toilette 
etoit dẽployce dans ſa chambre à 
coucher. Elle conſiſtoit en deux mi- 
roirs, dont les cadres. Etotent cou- 
verts de perles; ſon Talpoche de nuit 
etoit garni d'epingles à tète de dia- 
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mant; on voyoit aupres trois cami- 
ſolles de belle martre, dont chacune 
valoit, au, moins, mille ecus d' Al- 
lemagne, qui font deux cents livres 
ſterling. Ces riches vetemens paroiſ- 
ſoient avoir été jettẽs ſans intention 
ſur le ſopha: mais je crois qu on les 
y avoit places a deſſein. Lorſque je 
pris conge delle, on me fit la mè- 
me ceremonie des parfums qu'on 
m'avoit faite chez la femme du 


SGrand-Viſir, & Ton me preſenta un 


très- beau mouchoir brode. Le nom- 
bre de ſes eſclaves ſe montoit & 
trente , ſans compter dix petites, 
dont la plus agee ne paſſoit pas ſept 
ans. Ces petites filles Etotent toutes 
très-jolies, & richement habillees. 
Je remarquai que ces aimables en- 
fans faiſoient tous les amuſemens 
de la Sultane. Elles lui coùtent beau- 
coup; & une fille de cet age n'eſt 
pas vendue moins de cent livres ſter- 
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ling: Leurs cheveux boucles eEtoient 
ornes de guirlandes de fleurs qui fai- 
fotent toute leur coëffure: leurs ha- 

bits Etotent d' etoffe d'or. Elles ſer- 
vent le caffè a la Sultane, à genoux, 
& lui apportent Feau pour ſe laver. 
Une des plus grandes occupations 
des vieilles eſclaves eſt d' avoir ſoin 
de ces jeunes filles, de leur appren- 
dre à broder, & de les ſervir avec 
autant d attention, que ſi elles ᷑toĩent 
les enfans de leur Maitreſſe. Vous 
eroirez, peut- etre, que je me ſuis 
amuſce à embellir cette longue rela- 
tion: mais je vous aſſùre que tout 
ce qu'elle contient eſt veritable. 
Vous mavez rien lu de pareil, je 
Pavoue , dans les Voyageurs qui 
ont parlè de la Turquie; mais fai- 
tes attention que le rang que j; oc- 
eupe ici mꝰa procure foecaſion de 
voin des choſes dont aucun deux 
ma pas meme Et6 à portèe d' enten. 
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dre parler. D'ailleurs il arrive du 
changement tous les vingt ans dans 
les moeurs d'un pays. Tai ets dans 
un Haram, ou la boiſerie de Fappar- 
tement d'hiver Etoit imcruſtee en 
nacre de perle, en yvoire de diver- 
ſes couleurs & en bois d'olivier , 
exactement comme ces petites bo- 
tes qu'on porte d'ici en Angleterre; 
& les murailles de appartement 
&etEttoient incruſteesen porcelaine 
du Japon; les lambris dores & les 
planchers couverts des plus beaux 
tapis de Perſe : tels font ceux de 
mon aimable amie, la belle Fati- 
me , avec laquelle j ai fait connoiſ- 
ſance a Andtinople. Tallai hier lui 
rendre viſite; elle me parut encore 
plus belle, &il eror poſſible, qu au- 
paravant. Elle vint au- devant de 
moi juſqu'a la porte de ſa chambre, 
me donna la main de la meilleure 
grace du monde, & me dit, ayee 
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un ſourire qui la rendoit belle com- 
me un Ange : les Dames Chretien- 
nes paſſent pour ètre inconſtantes; 
& quelqu'amitie que vous meuſ- 
fiez marquee a Andrinople, je croyois 
que je ne vous reverrols plus: mais je 
ſuis a preſent convaincue que j ai le 
bonheurde vous plaire. Si vous ſaviez 
quel langage je tiens de vous à nos 


Dames, vous ſcriez perſuadee que je 


merite de vous le titre d' amie. Elle 
me placa dans le coin du ſopha- 
Je paſſai tout Vapres-midi à conver- 
ſer avec elle, & jy goũtai, en ve- 


ritè, le plus grand plaiſir du monde. 
La Sultane Hafiten eſt , comme. 


les autres Dames Turques, natu- 
rellement obligeante ; mais elle a 
Fair emprunté, & ſes manieres an- 
noncent qwelle a vecu ſ{Eparee du 
monde. Fatime, au contraire, a toute 
la politeſſe de Cour, & ſon air inſ- 
pire, à la fois, du reſpect & de la 
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tendreſſe. A preſent que Fentends Ia 
Langue Turque , je ſuis en etat de 
juger de ſon eſprit, & je trouve 
qu'elle en a autant que de beauté. 
Elle aime beaucoup a s inſtruire 
des uſages des autres pays, ſans 
etre prevenue pour ceux du ſien: 
elle laiſſe cette partialite aux pe- 


tits eſprits. Une Grecque, qui ne 


Pavoit jamais vue, & qui rauroit 
pas eu cet honneur hier, ſt elle 
n'eũt Ete de ma ſuite , fut ſi frappee 
de ſa beauté, & de la nobleſſe de 

ſes geſtes, qu'elle reſta dans le fi- 
lence de Fadmiration, & me dit 
enſuite , en Italien: » Ce n'eſt point 
» une Dame Turque ; C'eſt certai- 
» nement quelque Chretienne «, Fa- 
time,ſe doutant qu'elle parloit delle, 
me demanda ce qu'elle diſoit. Je ne 
voulus pas le lui rendre, mimagi- 
nant que le compliment ne lui plat- 
roit pas plus que fi Von diſoit à une 
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de nos Beautes de Cour qu'elle a 
Fair d'une Dame Turque: mais la 
Greeque le lui dit. Fatime, loin de 
ſe facher, comme je l aurois eru, ſou- 
rit, & rEpondit: » Ce n'eſt pas la 
» premiere fois qu on m'en a dit au- 
„ tant, Ma mere Etoit Polonoiſe; 
„elle avoit été priſe au ſiége de 
„ Caminiec 3 mon pere me diſoit 
„ fouvent, en riant, quilt croyoit 
» que ſa femme Chretienne avoit 
». trouve quelque galant Chrétien, 


„& que je ravois nullement l'air 
». d'une fille Turque « Je Faſſurai 


que fi toutes les Beautés Turques 
lui reſſembloient , il faudroit nèceſ- 
ſairement les derober à la vue des 
kommes pour leur repos : „Quel 
„ bruit „ ajoutai- je, un viſage tel 
„ QUE le votre, Madame , feroit a 
» Londres & à Paris! Je ne peux 
» vous croire, ajouta- t- elle, avec 
» un ton extremement agreable ; 


ww ww 


mam Heads «a oo A HL A © A as ws yuh A  -of im _ oa , YwW 


ve © N 


(91) 


| 1 ſi la beautè toit autant eſtimèe 


» dans votre pays que vous le di- 
» tes, on ne vous auroit jamais 
» permis d'en ſortir «, Vous croyez 
peut- etre, ma chere Seeur , que 
c'eſt par vanitè que je vous repete 
ce compliment, & vous en riez , 
ſans doute; mais ce neſt que pour 
vous donner une preuve de la viva- 
cite de Veſprit de Fatime. Son ameu- 
blement eſt, magnifique & d'un tres- 
bon goũt. Ses chambres d'hiver ſont 
tapiſſẽes de velours cizelè à fondd'or; 
celles d'er& le ſont de point des In- 
des brode en or. Les maiſons des 
femmes de marque en Turquie ſont 
entretenues auſſi proprement qu' en 
Hollande. Celle de Fatime eſt ſituce 
dans Pendroit le plus Elevede Conſ- 
tantinople , & de la fenetre de ſon 
appartement det nous decouvrions 


la mer, les iſles & les montagnes 
de FAſie. ; 


(92) 


Ma Lettre eſt devenue, inſenſi- 


blement , {i longue, que Jen ai 
honte. Je crains de devenir une vraie 


conteuſe d'hiſtoires. Le Proverbe qui 


dit, qu on n en ſait jamais trop, peut 
etre veritable; mais il arrive ſouvent 
auſſi que ceux qui ſont fort inſtruits 


 deviennent ennuyeux. Je ſuis, &c. 


hy we mm ww a 3 A Me, a, » 


: pn 


— 


3 
i LED ENS WL 


4 Milady ***, De Pera , le 16 
Mars 1718. Vieux ſtyle. Y 


TE ſuis flattee, ma chere Milady,que 

vous m'ayez,a la fin, chargee d'une 
commiſſion dont je peux m'acquitter 
ſelon votre deſir: cela n'eſt cepen- 
dant pas fi facile que vous Vimagi- 
nez. Si je ravols pas Ete plus active 
dans mes recherches, que ne le ſont 
ici la plùpart des Etrangers, je n'au- 
rois pt vous envoyer que des excu- 
ſes 3 ce qui eſt arrive lorſque vous 
m'avez price de vous acheter une 
eſclave Grecque. Mais vous ſerez 
contente; Jai trouve une Lettre 


 Camour a la Turque. Je Fai miſe 


dans une petite boete que j'ai con- 
fice au Capitaine du Snyrniote, qui 
vous la remettra avec celle que je 
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vous Ecris , & ou je vous mets une 
traduction litterale de cette Lettre 
dtamour: la premiere piece que vous 
tirerez de la bourſe, eſt une petite 
perle qui'en Turc s appelle Ingi. Elle 
a la lignification ſuivante: 


Ingi. Perle, 


Senſin Uzellerin gingi. 
La plus belle des jeunes. 


Caremfil , Clou de Girofle, 


Caremfilſen. cararen yok. 

Congè gulſum timarin yok, 
Benſeny chok than ſeverim, 

FCenin benden, haberin yok. 

Vous Etes auſſi mince que ce Girofle. 
Vous ᷑tes une Roſe qui n'eſt pas épanouie. 
Je vous ai aimẽe long-tems , & vous ne l a- 
ve pas ſu. 


Pul, Jonquille. 


Peri ders bal. 
| Soyez ſenſible a mon amour. 


Birlerum ſahdt ſahat. 
Mes ſens $'egarent a chaque inſtant. 


ne 
re 


us 
te 
le 


ie. 
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Ermus, Poire. 
| L 


Ver bize bir umut, 


Donnez-moi quelqu'eſperances. 
Jabun , Savon. | 

Derdinden oldum zabun. 

Je ſuis malade d'amour. 


Chemur, Charbon, 


Ben oliyim ſize umur. 


Je ſacrifierois volontiers ma vie, pour 
allonger la votre, 


0 Gul „Une Roſe. 8 


Ben aglarum ſen gul. 

Que ne puis-je me charger de toutes 
vos peines , & vous rendre con- 
tente?! 


Haſir, Une paille. 
Oliim ſana Hazir. 
Souffrez que je ſois votre eſclave. 
Js kd, Drap. 
Uſtune bulunmd; pahu. 


Vous Etes ſans prix. 


(96) 
Tartſin, Canelle. 


Sen ghel ber chekeim ſenin hargins 
Mais ma fortune eſt a vous. 


Giro, Une allumette. 
Exsking-ilen oldum ghird. 
Je briile; je bruͤle, ma flame me conſume, 
Sirma 3 Fil dore, 


Nunu benden d yrmã. 
Ne detournez point votre viſage. 


Satek. Cheveux. 


. tate. 
uronne de ma tète. . 


2 Num, Raiſin. 
Benim iłi Guum. 
Mes yeux. | 
_ Til, Fil d'or. 
Ulugorum tex ghel. 
Je me meurs ; venez promptement. 
En forme de Poſiſcrig num, 
Beber, Poivre. © | 


Bize bir dogm haber. 
Faites-moi rẽponſe. | 
| Cette 
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Cette Lettre „comme vous Voyer; 
eſt une piece de Poeſie, & je crois 
qu'elle vaut au moins nos meilleures 
dans ce gente. Les Tures ont plus 
d'un million de vers ſemblables. II 
n'y a chez eux ni couleur, ni fleur, 
nĩ herbe, ni fruit, ni caillou, ni plu- 
me qui ait ſa ſignification, & ſon. 
vers particulier: ainſi ils peuvent 


s' envoyer des Lettres remplies d' in- 


jures , de reproches, d'amour, da- 
mitiE., meme de normales + n le | 
ſervir d enere. | 

Jimagine que vous oak a 
preſent comme un miracle d eru- 
dition: mais, ma chere Milady, je 
pourrai bien reſſembler à ces ambi- 
tieux conquèrans qui Soc α!,e:ent X 
faire des conquetes cloignges , tandis 
qu'il $Eleve une ſedition dans leur 
propres Etats: je crains d' oublier 
Anglois ; je ne Vecris pas, a beau - 
coup pres, fi facilement que je fai - 

II. Partie. E 
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ſois il y a um an: les expreſſions ne 
me ſont plus ſi familieres. Je pren- 
drai le parti de laiſſer, toutes les au- 
tres Langues pour reprendre la mien- 
ne. II faut convenir que les talens 
de l' homme ſont auſſi 'bornes que ſa 
force & fon pouvoir. La mEmoire 
ne peut retenir qu'un certain nom- 
bre d' images; & il eſt auſſi impoſſi- 
ble a Feſprithumain de poſſẽder par- 
faitement dix diferentes Langues, 
qu'il Veſt à un ſeul homme den bat- 


tre dix en meme tems, ou à un Prince 


de contenir dix Royaumes dans une 
parfaite obeiſlance; ' 


- Je pourraifinir par ne ſavoir bien | 


aucune Langue. Le lieu où je ſuis 
repreſente aſſez ce qui arriva a la 
Tour de Babel, A Pera on parle Turc, 
Grec ; Hebreu,, Armenien, Arabe, 
Perſan , Ruſſe, Sclavon , Vala- 
chien, Allemand, Hollandois, 


Frangois, Anglois, Italien,; Hons 
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grois: Jai le deſagrement dentery- 
dre parler dix de ces differentes 
Langues dans ma maiſon. Mes Of 
ficiers ſont Arabes ; mes. valets 
ſont Anglois , Frangois & Alle- 
mands ; la nourrice de mon enfant 
eſt Armenienne ; mes filles de cham- 
bre ſont Ruſſes; j; ai une denu-dou- 
zaines d'autres domeſtiques qui ſont 
Grecs: mon Maitre.d'Hotel eſt Ita- 
lien, & mes Janiſſaires ſont Turcs. 
Cette diverſitè de ſons, qui frap- 
pent continuellement mon oreille, 
produit parmi mes gens un effet ſin- 
gulier. Ils apprennent toutes ces Lan- 
gues à la fois, ſans pouvoir cependant 
les lire ni les Ecrire. Il y a ici peu 
dhommes , de femmes, meme d' en- 
fans qui ne puiſſent rendre les mèmeg 
choſes en cinq ou fix idiomes diffe- 
rens. Enfin, on voit des enfans de trois 
ou quatre ans qui parlent Italien, 
Frangois, Grec, Turc & Ruſſe. IIs 
E ij 
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apprennenr: cette derniere Langue 
de leurs nourrices , qui ſont preſ- 
que toutes Mofcovites. Ceci vous 
paroſt , ſans doute, incroyable ; 
Mais je vous aſſùre que c'eſt la ve- 
rite, & meme la choſe la plus furpre- 


nante , felon moi, qu'on trouve 


dans ce Pays-&i. Cela doit bien hu- 
milier Vamour-propre de nos Dames 
Anglotſes , qui ſe regardent comme 
ayant un genie fuperieur , Jorſqu'elles 
ſavent fu perficiellement le F rangois 


& Italien. 


Comme je donne a la Langue An- 
gloiſe la preference ſur toutes les 
autres, je ſuis tres=fachee de voir 
que je Foublie tous les jours; & je 
vous avoue, avec chagrin, que je 
ſuis à prtſent r6duite à un ſi petit 
nombre de mots, que ; ai peine à 
trouver une phraſe paſſable pour fi- 
nir ma Lettre; il faut que je vous 
diſc bruſquement que jo ſuis, &c. 
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LET TRE XLI. 
A la Comteſſe de BX**,- 


E viens enfin de recevdir de vos 
nouvelles , ma chere Milady 7 
je ſuis tres · perſuadẽe que vous ma- 
vez deja écrit; mais j al eu le mal- 
heur de ne pas tecevoir vos Lettres. 
Depuis ma derniere , je fuis toujours 
reſtee a Conſtantinople , & je vous 
dois en conſcience une deſcription 
un peu detaillee de cette Ville. Ce 
qu en ont dit juſqu'a preſent les 
voyageurs , eſt faux ou partial. Il 
eſt certain que bien des gens ont 
paſſe pluſieurs années à Pera, fans 
Pavoir jamais va, & cepentant ils 
ont la hardieſſe d'en donner Ia deſ - 
cription, Les fauxboutgs de Pera, 
de Tophana, & de Galate, qui ne 
font habites que par des Chretens 
| is E ij 
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Frangois, ſorment enſemble une très- 
belle Ville : ils ne ſont ſepares de 
Conſtantinople que par un bras de 
mer,quin'eſt pas plus large que la moi- 
tiè de la Tamiſe dans ſa plus grande 
largeur. Mais, d'un cots, les Chretiens 
maiment point à Sexpoſer aux in- 
ſultes qu' ils regoivent ordinairement 
de la part des Levenrs , ou Mariniers 
du Pays: ces gens ſont encore plus 
groſſiers que nos Bateliers; d'un au- 
tre cõte, les femmes ne peuvent ſortir 
{ans etre couvertes d'un voile, pour 
lequel elles ont une extreme aver- 
ſion, quoique celui qu on porte à 
Pera releve tellement leur beauté, 
qu'on ne permettroit pas de le por- 
ter a Conſtantinople. Voila ce qui 
.empeche preſque tout le monde de 
voir Pera: je crois mEme que PAm- 
baſſadrice de France retournera dans 
fon pays ſans Ta voir vd. Vous ſerez, 
fans doute, ſurpriſe d apprendre qu: 
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fy ai été OW "9 le voile dez 
Dame Turques me plaitaſſez ; quand 
meme il me déplairoit, je le ſouf- 
frirois pour ſatisfaite ma curioſire 1 
qui eſt ma paſſion dominante. En 
veritè, le trajet que Von fait ſur la 
Tamiſe pour aller à Chelſea, reſt 
point comparable. a celui qu'on fait 
ſur le canal pour aller a Conſtanti- 
nople. Le point de vue, pendant 
Feſpace de vingt milles; en deſcen- 
dant le Boſphore, eſt le plus'agree 


ble & le plus varié dy monde; Le 


cots de VAſie;, qui eſt tout cou- 
vert d arbres fruitiers, offre aux yeux 
une multitude de Villages qui fent 
un Payſage tres, - - agreable ; du core 
de I Europe, on voit Conſtantitiople, 
ſituce ſur ſept collines. C'eſt une tres. 
grande Ville, & Linégalité du lieu 


_ ol elle eſt bãtie la fait paroſtre en- 


core une fois plus grande qu'elle 


on y..decouvre un agtéable 
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melange de jardins, de pins, de cy- 
pres, de Palais, de Moſquees, en- 
fin d'edifices nab lit Eleves les uns 
au · deſſus des autres avec une ſymè · 
ttie ſemblable a celle d'un buffer , 
ou les; diffefens vaſes, les porce- 
laines, les chandeliers, & autres uſten- 
files ſont ranges avec ordre. Cette 
comparaiſon; quoique bizarre, eſt 
allez. juſte. qa vu du Serrail tout 
ce quꝭ il eſt poſſible den voir: il eſt 
bati ſur une langue de terre qui sa- 

vance dans la mer: le Palais eſt ir- 


* l mais dune tres * grande 


Etendues Les jardins ſont immenſes, 
& tout plantꝭs de oy pres dune Hau- 
teur prodigieuſe. -Voili tout ce que 
Jen ai pu decouvtir. Les batimens 
ſont de pietres-blanches'; on voit 
se lever au- deſſus de petites tours 
& des pyramides: dorees.; ce quipro- 
duit un effet aſſeꝝ agreable. Je doute 


qu on trouve, dans toute la Chré- 


1 
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tients , un Roi qui ait un Palais 
auſſi grand de moitié. II y a fix gran” 
des cours rondes, ornetes d'arbres⸗ 

& environnees de galeries, baties 
en pierres. La premiere de ces cours 
eſt pour la Garde, la ſeconde pour 

| les Eſclaves, la troiſieme pour les 
Officiers de cuiſine , la quatrieme 
pour les Ecuries, la cinquieme pour 
, le Divan, la ſixieme enfin pour les 
Audiences. 11 y en a, au moins, une 
Þ fois autant dans la partie du Palais 
- qu'occupent les femmes. Les Eunu- 
e ques, les Officiers, les Cuiſiniers 
y ont tous leur quartier ſEpare.- 
Tedifice le plus renommè, après 
le Setrail, c'eſt Sainte Sophie 5 mais 
un Chretien ne parvient que très- 
difficilement a le voir. Ten ai fait 
demander trois fois la permiſſion au 
Caimaitam, Gouverneur de la Ville, 
qui, à la fin , a fait aſſembler les 
principaux Effendis , Chefs de la 
| Ev 
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Loi, & conſulter le Mufti, pour 
ſavoir fi Yon pouvoit m' accorder la 
grace que je demandois. Cette af- 
faire leur a paru ſi importante, qu'ils 
ont ętè trois jours en dEliberation , 
au bout deſquels ils ont enfin cede 
à mes inſtances reiterces. Je n' ai en- 
core pu decouvrir quel eſt le mo- 
tif qui rend les Tures plus ſcrupu- 
Jeux a V'egard de cette Moſquee , 
.qu'a Vegard des autres, on on laiſſe 
.entrer les Chretiens, ſans. aucune 
_diftculte. Comme elle a-ere d' abord 
une Egliſe Chretienne, ils craignent, 
peut - ètre, qu'on ne la profane en 
adreſſant des prieres aux Saints qu'on 
y voit encore en moſaique, & qui 
n'ont été endommages que par le 
laps du tems; car il eſt abſolument 
faux que les Tares detruifirent, com- 


me on en eſt generalement perſua- 


de, toutesles images qu'ils trouve- 


rent dans Conſtantinople. Le dô- 


irre,, 
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me de Sainte Sophie, qu'on dit avoir 
113 pieds de diamètre, eſt élevé 
ſur des voùtes ſoutenues par des co- 
tonnes de marbre d'une groſſeur pro- 
digieuſe; les eſcaliers & le pav ſont 
auſſi de marbre. On y voit deux 
galeries ſoutenues par des colonnes 
de marbre de difterentes couleurs. 
La voute eſt à la moſaique; mais 
il y en a une partie qui tombe en 


ruine. On me prèſenta une poignẽ e 


de cette matiere, qui me parut ètre 
de verre, ou de cette compoſition 
dont on fait Faventurine. On me fit 
remarquer le tombeau de VEmpe- 
reur. Conſtantin pour lequel les 
Tures ont beaucoup de veneration. 

Je vous donne une defcription 
bien imparfaite d'un edifice auſſi ce- 
lebre que celui de Sainte Sophie; 
mais je me connois ſi peu en archi- 
tecture, que je n' oſe entrer dans au- 
cun detail. Tai vu des Moſquces a 

E vj 
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Conſtantinople qui me plaiſoĩent 
plus que celle de Sainte Sophie; 
c'eſt peut-etre ma faute. Celle du 
Sultan Soliman, par exemple, eſt 
un quarré parfait; il y a quatre 
belles tours dans les angles: au mi- 
lieu eſt un dome: magnifique, ſup- 
portE par des colonnes d'un tres- 
beau marbre ; aux deux extremites 
on volt deux autres domes. quiſont 
ſoutenus de la meme maniere que 
celui du milieu; les galeries qui font 


le tour de la Moſquee ſont de mar- 


bre; le pave en eſt auſſi. Sous le 
grand dome il y a une fontaine dont 
les colonnes ſont ſi belles, que Pai 
Ipeine a croire qu'elles ſoient d'un 
marbre naturel. D'un .cote , on voit 
une chaire de marbre blanc; de Vau- 
tre, la tribune du Grand- Seigneur, 
qui eſt environnee d'un grillage dore, 
& ou l'on monte par un bel eſca- 
lier. Dans le haut de la Moſquee , 
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on voit une eſpèce d' autel on om 
lit le Nom de Dieu, devant lequel 
ſont deux chandeliers de la hauteur 
d'un homme ordinaire, avec des 
eierges de cire, auſſi gros que trois 
de nos flambeaux. Le pave eſt cou- 

vert de riches tapis, & toute la 
Moſquee eſt illaminee par une gran- 


de quantite de lampes. La cour, qui 


eſt au- devant, eſt tres - ſpacieuſe : 
on y voit une colonnade de mar- 
bre verd ,ſurmontee de vingt - huit 
domes ,, tous doubles de plomb en 
dedans & en dehors ; au milieu eſt 
une magnifique bonne. 

Cette deſcription peut vous don- 
ner une idée des autres Moſquees 
de Conſtantinople: elles ſont toutes 
fur le meme modele, & ne different 
feulement que par le plus ou moins 
de grandeur & de fiche ſſes. Celle 
de la Sultane Halidè eſt la plus gran- 
de de toutes: elle eſt d'une beaute 


(rro) 

ſurprenante, toute batie en marbre: 
La mere de Mahomet IV. la fonda 
en Phonneur de notre Sexe. Entre 
nous, IEgliſe de S. Paul de Londres 
ne lui eſt pas comparable, & nos 
plus belles Places ne peuvent ètre 
miſes en comparaiſon avec PAtle- 
dam, ou Marche aux Chevaux. Le 
lieu où ſe tient ce Marche eſt ce 
qu'on appelloit F Hippodrome ſous les 
Empereurs Grecs. Au milieu de cette 
Place, on voit une colonne de 
bronze qui eſt formee par trois ſer- 
pens entrelaces', leſquels ouvrent 
la gueule. On ne fait point au juſte 
le motif pour lequel cette colonne 
extraordinaire a EtE Erigee.. Lorſ- 
qu'on interroge les Grecs à ee ſujet, 
ils racontent des fables, font des 
hiſtoires , toutes peu fat isfaiſantes: 
il eſt vrai qu'il n'y a jamais eu d' inſ- 
cription. Au haut de la Place eſt 
un obeliſque de porphvre, qui parole 
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avoir été apporte d'Egypte : les 
Hieroglyphes qui y ſont encore ne 
ſont que des jeux de mots. Il eſt 
ſoutenu par quatre colonnes d' airain 


| fur un picdeſtal de pierre de taille 


en quarre. Sur deux cotes de ce 
piedeſtal on voit, en bas - relief, 
une Bataille & une Aſſemblee. Sur 
les deux autres, on lit des inſcrip- 
tions Greques & Latines. Tai copis 
ſur mes tablettes celle qui. eſt en 
Latin: la voici. 


Difficilis quondam Dominis parere ſerenis 


Juſſus, & extinctis palmam portare Tyrannis, 


Omnia Theodoſio cedunt, ſobolique pe- 
renni. 


Milord vous interpretera ces Vers. 
Ne vous imaginez pas que c'eſt une 
declaration d'amour que je lui en- 
voye. Toutes les figures des bas-re. 


liefs ſont entieres; & les Voyageurs 
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ont l'impudence de dire qu'elles ſont 
fans tète. Je pourrois affirmer qu'ils 
ne les ont jamais vues, & qu'ils 
ven ſont rapportes au temoignage 
feul des Grecs , qui ont Taudace de 
dementir leurs yeux memes , toutes 
les fois qu'il eſt queſtion de desho- 
norer leurs ennemis. Selon eux , il 
n'y a rien a Conſtantinople qui ſoit 
digne de curioſitè, ſi ce n'eſt Sainte 
Sophie, quoiqu'il y ait, ſelon moi, 
pluſieurs Moſquèes qui meritent la 


__ preference ſur elle, tant par leur 


conſtruQion , que par leur grandeur. 
Celle du Sultan Achmet a des por- 
tes de bronze; &, en general, dans 
toutes les Moſquees „il y-a de pe- 
tites Chapelles ou eſt la ſepulture 
du Fondateur, & de toute ſa fa- 
mille: Pon y entretient toujours des 
cierges allumes. 


Les Bourſes ſont de beaux Edifi- 


ces, , ou il y a de belles galeries 4 
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preſque toutes ſoutenues par des pi- 
liers : on y entretient la proprets 
avec beaucoup de ſoin. Chaque com- 
merce a une galerie qui lui eſt deſ- 
tinee les marchandiſes y font Eta» 
lèes comme à la Bourſe de Londres. 
Le Bi{ſter, ou quartier des Jouail- 
liers, eſt fi rempli de diamans & de 
pierreries de toute eſpèce, que les 
yeux en fone Ebloms 3 on y voit 
auſſi des broderies qui ont un grand 
Eclat s & la curiolite y attire au- 
tant de monde que les affaires. Les 
Marches font , pour la plopart , de 
tres-beaux quatres, & tous peut tre 
mieux pourvus de dentẽes que dans 
aucun autre pays du monde. 

Vous attendez de moi quelque 
patticulatite ſur les Eſclaves; mais 


je ne vous ferai point, ſelom Lulage 


des Chretians , un horrible tableau 
de leur ſituation. Je ne ſuis pas Tur- 


aue; 3 mais je ne Jus! m W | 
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dapplaudir à Lhumanité avec la- 


quelle on traite ici ces pauvres Eſ- 
elaves. On ne les frappe jamais, & 
leur eſclavage n'eſt point, ſelon 
moi, plus genant que la ſervitude 
ne Veſt dans d'autres pays. Il eſt vrai 
qu' ils ne recoivent point de gages; 
mais ce qu on depenſe en habits pour 
eux ſurpaſſe ce que nous donnons à 
nos Domeſtiques. Vous m'objecterez, 
fans doute, que les hommes y ache- 
tent les femmes avec des projets 
d'impurete. Mais, dans les grandes 
Villes de la Chrétienté, les ache- 
te- t-on moins publiquement * 
d'une maniere moins infime ? Pa- 
Joiiterai à la deſcription de Conſ- 


tantinople, qu'on n'y voit plus le 


pilier hiſtorique; if & Ecroula deux 
ans avant mon arrivee. Les ſeules 
antiquitès que j y aye vues font des 
aqueducs d'une prodigieufe grau- 
deur; je crois qu' ils ſont plus an- 
£ens que les Empereurs Grecs. LO 
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Turcs,voulant gattribuer Phonneur 
de ces grands Ouvrages , y ont pla- 
ce quelques pierres chargces d' inſ- 
criptions a leur louange; mais cette 
ſupercherie n' eſt pas difficile a de- 
couvrir. Les autres batimens publics 
ſont les Hans & les Mona ſteres. Les 
Hans ſont des batimens aſſez conſi- 
derables, & le nombre en eſt grand; 
les Monaſteres ſont en petit nom- 
bre, & n'ont aucune magnificence. 
Jeus la curioſite de viſiter un des 
derniers, & d'obſerver les de votions 
des Dervis; elles me parurent très- 

bizarres. Leur habit conſiſte en une 
piece. de gros drap blanc dont ils 

Senveloppent le corps, laiſſant leurs 
prog & leurs bras nuds. Ils ont 
a liberté de ſe marier ; & Vunique 
régle à laquelle ils ſoient aſtreints, 


Ceft d' obſerver, tous les mercredis: 


& les vendredis, certaines ceremo- 


nies: ridicules, dont voici le detail, 


— 


que leur Superieur , qui eſt ſeul ha- 
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Ils “'aſſemblent dans une grande 


Salle, ſe tiennent tous debout, les 
yeux baiſſes, & les bras croiſés. Au 
milieu deux eſt une chaire, dans 


laquelle un nam, on Predicareur , - 


fir quelques paſſages de PAlcoran. 
Apres cette lecture, huit ou dix 
Tentr'eux jouent ſur des eſpèces de 
flares, quelques airs lugubres; à la 
veritè: mais afſez harmonieux. L'T- 
maim fait enſuite un reſume de ce 
qu'il a lu; apres quoi, tous les 
Dervis danſent & jouent, juſqu'a ce 


bille de verd, ſe leve & commence 
lui meme une danſe aſſes majeſtueu. 
ſe. Pendant ce tems, ils fe rangent 
tous autour de lui avec ordre. Les 
uns jouent ſur leur eſpèce de flute, 


& les autres attachent avec une cein · 


ture leurs robes , qui ſont en ge- 
neEral fort amples, & ſe mettent a 
tourner avec un viteſſe ſurprenante, 
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& toujours en meſure; C eſt- à · dire 
plus ou moins rapidement » ſuivang 


les tems. Ils continuent a tourner 


ainſi pendant plus d'une heure , ſans 


qu'aucun d'eux ſente le moindre 


etourdilſement z CC qui neſt pas far» 


prenant , parce qu'ils y ſont accou- 
mes depuis leur plus tendre jeuneſſe. 
La plapart dentr'eux ont ètè deſti- 
nes a ce genre de vie des leur naiſ- 
ſance. J'ai remarque de petits Der- 
vis de ſix a ſept ang qui tournoient 
comme les autres, &-netolent pas 
plus incommodes qu eux. Lorſque 
cette cer monie ech foie „ils crient 
tous a haute voix: i 1n 'Y 4 point d au- 
tre Dieu que Dieu, & Mahomet eſt 
fon Prophere, Ils baiſent enſuite , 
tour à tour, la main de leur Su- 


_ perieur avec beaucoup de gravité, 


& ſe retirent, Ils ont toujours les 
yeux bailles, & paroiſſent conti- 
nuellement enſevelis dans les plus 


(118) 

ptofondes meditations. Quelque ri- 
dicules que me paruſſent leurs ce- 
TEmonies, je fuscependant Edifice de 
Jeurs mortifications & de leur obèiſ- 
ſance. Cette Lettre eſt d'une terri- 
ble longueur; mais vous la jetterez 
au feu, quand vous vous ennuie- 
182 de la lire, 
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LETTRE- XLIL 
4 1a Comteſſe de ** *. 


E ſuis ſur le point de quitter Conſ- 
U tantinople: ſi je vous diſois que 
Ceſt avec regret, vous croiriez que je 
deguiſe mon ſentiment. Je vous aſſu- 
re, cependant, que m'Etant accou- 
tumèe a l'air qu'on y reſpire , & 
ayant appris la Langue qu'on y par- 
le, je m'y plais beaucoup. Malgre le 
goũt decide que Jai pour les voya- 
ges, je ſuis affrayee des accidens 
auxquels je preyois que je ſerai ex- 
poſee dans celui qu'il faut que je 
faſſe avec une nombreuſe famille & 
un enfant a la mammelle. Au reſte-, 
je prendrai dans cette occaſion le 
meme parti que F ai pris dans tous 
les cas embarraſſans ou je me ſuis 


* je 


(118) 

ptofondes meditations. Quelque fi- 
dicules que me paruſſent leurs ce- 
TEmonies, je fuscependant Edifice de 
Jeurs mortifications & de leur obeiſ- 
ſance. Cette Lettre eſt d'une terri- 
ble longueur; mais vous la jetterez 
au feu, quand vous vous ennuie- 
12 de la lire. 
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LETTRE:- XLIL 


A la Comteſſe de x X *. 


E ſuis ſur le point de quitter Conſ- 
V tantinople: ſi je vous diſois que 
Ceſt avec regret, vous croiriez que je 
dẽguiſe mon ſentiment. Je vous aſſu- 
Ie , cependant, que m 'Etant accou- 
) tumice a Fair qu'on y reſpire 2 
ayant appris la Langue qu'on y par- 
le, je m'y plais beaucoup. Malgre le 
goũt decide que Jai pour les voya- 
ges, je ſuis affrayee des accidens 
auxquels je prèvois que je ſerai ex- 
poſee dans celui qu il faut que je 
faſſe avec une nombreuſe famille & 
un enfant à la mammelle. Au feſte, 
je prendrai dans cette occaſion le 
meme parti que F; ai pris dans tous 
les cas embarraſſans où je me ſuis 
0 n 
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trouve pendant ma vie; c'eſt-à- 
dire, que je tacherai d'en tire tout 
le parti poſſible pour fatisfaire ma 
curioſitẽ. C'eſt dant cette idee que je 
parcours tous les jours les rues de 
Conſtantinople „avec mon voile: 
je veux voir tout ce qu i y a de cu- 
rieux. Vous - efperez , fans doute, 
que cet aveu ſera ſuivi du detail de 
ce que j'ai vu. Je ne repeterai 
point ce qui a deja etè dit tant de 
fois , que Conſtantinople eſt Fan- 
cienne Bizance ; qu elle eſt a preſent 
ſous la domination d'un peu ple qu on 
croit etre les Scythes; qu'il y a cinq 
ou ſix mille — que FEpliſe 
de Sainte Sophie a été fondee par 
'Empereur Juſtinien, &c. Si je paſſo 
ces choſes ſons ſilence, ce n'eſt pas, 
en verite , faute Gervdition. Pour 
vous donner auſſi la liſte des Empe- 
reurs Tures, je pourrois fire Knolles 
& Paul Ricaut; mais je crois qui il 


* 
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eſt inutile de vous dire ce que vous 
trouverez dans tous les Auteurs qui 
ont Ecrit ſur ce Pays. J'ai plu- 
tot envie , par cet eſprit de contra- 
dition , nature aux femmes, de 
vous faire remarquer la fauſſetè de 
la plipart des faits qu'ils rappor- 
tent. Par exemple, Padmirable 
M. Hil! aſſure avec hardieſſe avoir 
vd une colonne ſuante dans Sain- 
te Sophie, & que la ſueur de 
cette colonne eſt un remede 5dr 
contre les maux de tete. Je vous 
aſlure-qu'il n'y a pas la moindre tra- 
dition d'un pareil fait: je erois que 
c eſt une des viſions qu'il a eues 
pendant ſon Etonnant ſejour dans 
les Catacombes d*Egypte 3; car je 
ſais certaine qu'il n'a jamais entendu 


parler ici d'une pareille merveille. II 


eſt plaiſant de voir avec quelle ten- 
dreſſe lui & ſes confreres, les Ecri- 
vains de voyages,deplorent la capti- 

I. Partie 


I 
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vite des Dames Turques, qui ſont 
peut- ètre plus libres que toutes les 
autres femmes du monde. Ce ſont 
les ſeules qui paſſent leur vie ſans 
aucun ſoin, & dans des plaiſirs con- 
tinuels. Toute leur occupation con- 
ſiſte à faire des viſites, à aller au 
bain, à faire de la depenſe , à inven- 
ter de nouvelles modes, Un mari qui 
exigeroit la moindre Economie de 
ſa femme, paſleroit pour fou; elle 
ne doit avoir d' autre regle là · deſſus 
que ſa fantaiſie. En un mot, c'eſt au 
mari à gagner de Vargent, & a la 
femme a le depenſer : celles meme 
qui ſont du plus bas etage , jouiſſent 
de ce beau droit. La femme d'un 
petit Marchand qu'on voit porter 
ſur ſon dos des mouchoirs brodes a 
vendre, ne voudroit pas mettre ſur 
elle des Etoffes qui ne ſeroient pas 
d'or. Elle a des fourrures d'hermine, 
& un aſſortiment de bijoux pour 


» 
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orner ſa tete, i eſt Lee! que les fem- 
mes Turques n' ont pas d'autres ren- 
dez- vous que les bains, où les hom- 
mes ne peuvent entrer; mais elles 
5 y amuſent beaucoup. 

Jeus la curioſits, il y a trois jours, 
daller a un des plus beaux de Ia 
ville: on y recevoit une nouvelle 
Mariée, & j je vis avec plaiſir les ce- 
rEmonies qui font en uſage dans ces 
occaſions. Elles me rappellerent a 
Pidee VEpithalame d' Helene par 
Theocrite : il me paroit que ces CEre- 
monies ſont exactement ce qu elles 
ẽtoient alors. Toutes les amies, pa- 
rentes, mème les connoiſſances des 
deux familles nouvellement allices 


ſe trouvent au bain; beaucoup dau- 
tres y vont par curioſitè: enfin 
il y avoit ce jour- là deux cents fem- 


mes. Celles qui étoient marices & 
les veuves ſe placerent ſur des ſo- 
phas de marbre qui ſont autour des 
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falles ;. les filles ſe deEpouillerent 
promptement de leurs habits & pa- 
rurent toutes nues, n' ayant pour uni- 
que couverture que de longs cheveux 
garnis de perles & de rubans. Deux 
d'entre elles allerent à la porte re- 
ce voir la nouvelle Marice, qui ctoit 
conduite par ſa mere & une de ſes 
parentes. Elle Etoit tres-belle , & 
avoit au plus dix- ſept ans. Ses ha- 
bits Etojent d'une Efoffe très- riche, & 
tout couverts de pierreries. On la dẽſ- 
_ Habilla ſur le champ, & on la mit 
dans Terat de pure nature. Alors 
elle fit une eſpece de proceſſion avec 
toutes les filles. Deux marchoient 
devant, & jettoientdes parfums dans 
des vaſes de vermeil: les autres, 
dont le nombre ſe montoit a trente, 
ſuivoient deux a deux. Celles qui 
precedoient cette marche chantoient 
une Epithalame que les autres repe- 
toient en chorus: les deux dernieres 
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Etoietit a c6te de la nouvelle Ma- 
rice qui marchoit les yeux baiſſes 
avec un air de modeſtie qui me char- 
moit. Elles firent de cette maniere 
le tour des trois grandes ſalles du 
bain. Il eſt difficile de vous peindre 
la beauté de ce ſpeQacle. Preſque 
toutes les filles Etoient extremement 
bien proportionnees ; leur peau Etoit 
d'une blancheur eblouiflante , & 


adoucie par le frequent uſage du 


bain, Lorſque cette efpece de pro- 
ceſſion fut finie, la nouvelle Mariee 
fut preſentee a chaque Dame en 
particulier, qui lui fit un compli- 
ment accompagne d'un preſent con- 
ſiſtant en bijoux, pieces detoffes, 
mouchoirs, ou autres choſes ſem- 
blables. Elle Facceptoit en baiſant 
Ia main de celle qui lo lui preſentoit. 
Je ſuis tres-ſatisfaite d avoir vi cette 
cerẽ monie. Vous pouvez croire, ſur 
ma parole, que les Dames Turques 
F iij 
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ont, pour le moins, autant d'eſprit, 
de politeſſe, meme de libertè que 
nous. Il. eſt vrai que ſi, d'un cote, 
Luſage leur fournit ſouvent occaſion 
de ſatisfaire leurs mauvaiſes inclina- 
tions, en cas qu elles en ayent, de 
l'autre, il donne aux maris le pou- 
voir d'en tirer la plus cruelle ven- 
geance, s ils les dècouvrent. II n'y 
a pas deux mois qu'on trouva, au 
point du jour, tout presde la maiſon 
que j habite, le corps d'une jeune 
femme. Il Etoit ſanglant & ſeulement 
enveloppè d'un gros drap. Il avoit 
deux coups de coùteau, l'un dans 
le cote, autre dans le ſein, II n'e- 
toit pas encore froid, & conſervoit 
les reſtes d'une ſi grande beauté, 
qu'il n'y a pas un homme dans Pera 
qui n'ait &tE le regarder. Mais, com- 
me les femmes ne ſont jamais vues par 
les hommes, on ne Va pas reconnue. 
On imagina que ce corps avoit été 


* 
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apporte'la nuit de Conſtantinople + 
Faſſaſlin fut tres-peu recherche : on 
enterra le corps. la nuit ſans bruit, 
Le meurtre ici n'eſt jamais pourſui- 
vi par les Officiers de Juſtice, comme 
parmi nous. Ce ſont les proches pa- 
rens du mort qui font les pourſuites; 
&, S' ils veulent s accommoder pour 


de argent, ce qui arrive ſouvent, le 


meurtrier n'eſt plus inquiẽtè. On croi- 
roĩt qu un pareil vice dans le Gou- 
vernement rendroit ce crime fre- 
quent ; mais il eſt très- rare; ce qui 
prouve que eette Nation n'eſt pas 
naturellement cruelle; auſſi ne me- 
rite- t- elle pas, meme a beaucoup. 
d'autres Egards , le titre de barbare 
que nous lui donnons. Jai lie amitiẽ 
avec une Dame Chretienne de qua- 
lite, qui a pris un mari Turc ; C'eſt 


une femme d'eſprit & de beaucoup 


de merite.Son hiſtoire eſt ſinguliere, 
au point que je ne puis me diſpen- 
F iv 
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ſer de vous la raconter : je le ferat 


avec le plus de precifion qu 1 me 
ſera poſſible. 

Cette Dame eſt Eſpagnole; elle 
demeuroit à N aples, avec ſa famille, 
lorſque ce Royaume toit ſous la 
domination des Eſpagnols. En tra- 
verſant la mer dans une felouque, 
avec ſon frere, pour retourner dans 
ſon Pays, ils furent attaques , abor- 
des. & pris par PAmiral-Turc: . ... ; 
Comment, pourral-je , ſans choquer 
la pudeur, continuer le recit de ſon 
aventure ? Elle eſſuya le mEme mal - 
beur qu'avoit efſuyEla belle Lucrece 
tant d'annees auparavant: mais elle 
ẽtoit trop bonne Chretienne pourſe 


punir, eomme le fit cette Payenne, 
d'un crime involontaire. L'Amirat 


fat \itouchede-la beaute & de la dou · 


leur de ſa belle captive, que, pour 


premier preſent, il lui accorda la li- 


bertè de fon frere & de tous ſes do- 
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meſtiques. Ce frere, deux mois après 
qu'il fur arrive en Eſpagne, envoya 
quatre mille livres ſterling pour la 
rangon de fa. ſoeur. Le Turc gene- 
reux prit Fargent , le lui remit 
entre les mains, en lui diſant qu'elle 
Eroit libre. Mais cette jeune Demoi- 
ſelle reflechit ſur ce qu'elle devoit 
attendre dans ſa patrie de la part de 
fes parens , & previt qu après ce qui 
lui Etoit arrive, ils ſe croirojent obli- 
ges de la confiner dans un Couvent 
pour le reſte de ſes jours... . . Son 
Amant , quoique Mahometan , Eroit 
beau, tendre, paſſionné; il prodi- 
guoit à ſes pieds toute la magnifi- 
cence Turque. Enfin elle lui rẽpon- 
dit que ſx Iibertè lui paroiſſoit d'un 
prix beaucoup au · deſſous de ſon hon - 


neut; qu'il lui ayoit enleve le dernier, 


& qu il ne pouvdit le lui rendre qu en 
Fepouſant ; elle le pria d'accepter fa 
rencon pour dot, & de lui donner 


* 
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la farisfaQtiqn de ſe voir dans le cas 
qu aucun autre homme, que ſon ma- 


ri, ne pũt ſe vanter d avoir joui 


d'elle. LAmiral accepta ſon offre 


avec les plus grands tranſports de 
joie; il renvoya ſa rangona ſes pa- 
rens, & leur fit dire qu il etoit trop 
heureux de la poſſeder. 11 Vepouſa., 
&n'eut jamais d autre femme qu'elle: 
de ſon cõté, elle dit quelle n a ja- 
mais eu le moindre ſujet de ſe re- 
pentir du parti qu elle prit. Quel- 
es annces apres, il la laiſſa ane 
es plus riches veuves de Conf 
rantinople; mais, comme une femme 
ne peut honnetement reſter ſeule, 


elle seſt remarice au Capitan Baſſa; 
c'eſt-a-dire , Amiral. Il avoit ſucce- 
de aſon premier mari. Vous ne man- 
quetez pas de croire que mon amie 
aimoit ſon raviſſeur, & que c'eſt le 


principal motif qui La fait reſtet ici; 
Pour moi, je m'en rapporte la-deflus 
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2 ſa parole: elle m aſſure qu'elle na 
eu pour guide que Phonneur : je lui 
pardonnerois d' ailleurs de s etre laiſ- 


{ce gagner par la genèroſitè, qui eſt 
preſque naturelle aux Turcs de goo: 
que conſideration. 

II y a de la grandeur dame à a0 


laverite & Von voit rarement un Ture 


ſoutenir unme nſonge avec hardieſſe · 
Je ne parle pas du bas peuple, qui a 
autant d'ignorance que de vice. Les 
faux temoins V ſont? à meilleur mar- 
che que parmi les Chrètiens, parce 
qu ils ne ſont pas punis comme ils le 
meritent , _ meme que leur crime 
eſt prouve. | 
Je vais vous donner une idee 5 
leurs Loix. Je ne me ſouviens point 
de vous avoir parlè d'un uſage; qui 
eſt particulier aux Turcs; c'eſt Ta- 


doption; elle eſt encore plus com- 
mune parmi les Grecs & les Armé- 
niens que * eux, Comme on n eſt 
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pas maſtre dans ce Pays de diſpoſer 
de ſon bien en faveur d'un parent ou 
dun ami, pour ne pas le laiſſer tomber 
dans le trẽſor du Grand- Seigneur, i 
eſt ordinaire que ceux qui prèvoient 
n'avoir point d' enfans, en chioiſiſſent 
un parmi le peuple : ils le condui- 
ſent avec les parens devant le Cadi, 
od ils dèclarent qu ils le conſtituent: 
leur heritier. Les parens de enfant 
renoncent alors a tous deurs droits fur: 
lui, & en paſſent lace devant tẽmoins: 
X celui qui a adopts enfant ne peut 

plus le desheriter. Jai vu cependant 
des mendians donner des preuves 
de l'amour paternel: ils refuſoient de 
ceder leurs e nſans à des Grecs très- 
riches; quoiquꝭ ils ſoĩent certains que 
les peres adoptifs marquent beau- 
coup d' affection à ceux quꝭ ils ont 
adoptes ; ils les appellent enfans de 
teur ame. Cette eoutume me plait 
beaucoup plus que la nötre. Pour: 


5 
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fouvent tout ce-quenouspolledons a 


| perpetuer notre nom, nous Iaiſſons 


un parent ẽloignè, que nous ne 


eonnoiſſons que par quelques Let- 
tres que Tinteret Fa. force: de nous 
6ctire-: il eſt bien plus raiſonnab le, 


ſelon moi, de rendre heureux un en- 
fant que nous Eleyons ſuivant notre 


goũt, ee que les Turcs appellent 


nourri ſur fes genoux. Fuiſque j al 
eité les Armeniens , je vais vous dir 
re quelque choſe de cette Nation, 


qui je crois , vous eſt tout-à· fait in- 
eonnue. Je ne vous ennuieral point 
par une deſcription Geographique 


de leur Pays : les: Cartes peuvent 
vous ſatisfaire à ce ſujet: je ne vous 


fariguerai point encore par un ta- 


bleau de leur ancienne grandeur; 


vous le trouverez dans I Hiſtoire 


Romaine, Ils ſont à -prefent ſous la 
domination des Turcs : comme ils 
entendent très- bien le commerce & 


W 
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quilts peuplent beaucoup, ils ſone 
repandus dans toutes les parties de 
cet Empire. Ils pretendent que ce 
fut S. Gregoire qui leur fit embraſ- 
fer la Religion Chretienne: ce ſont 
les Chrétiens, peut- etre, les plus 
devots qu'il y ait dans le monde. 
Leurs Prerres leur enſeignent prin- 
cipalement à obſerver ſcrupuleuſe- 
ment le Careme , qui dure au moins 
ſept mois de Fannce; & ils ne le 


romproient pas pour le plus preſſant 


beſoin. Ce ſeroit chez eux un peche 
irremiſſible de manger pendant un 
Careme autre choſe que des legu- 
mes & des racines ſans huile, & du 
pain ſec. L Interprete de Milordu i 
Etoit Armenien: ce pauvre miſerable 

s toit tellement extEnuE-par le jeũ- 
ne, qu'on deſeſperoir de ſa vie: nean- 
moins ni les ordres de ſon-Mairre, 
ni les perſecutions - des Médecins 
nont pu le determiner a prendre 
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deux ou trois cuillerces de bouillon 7 
on lui afſuroit ; cependant, que ce. 
toit le ſeul moyen d'Echapper a la 
mort. A cet uſage près, leur Reli- 
gion a du rapport avec la nötre. II 
eſt cependant vrai qu'ils appro- 
chent de la Doctrine de M. Vhiſ⸗ 
ton, & je ne crois pas qu' ils dif- 
ferent beaucoup de celle des Grecs. 
Ils pretendent que fi le Saint - Eſ- 
prit ne procede que du Pere, le 
Fils lui eſt ſubordonné. Ils n'ont 
aucune idee de tranſſubſtantiation, 

quoi qu en diſe le Chevalier Paul 
Ricaut, qui leur avoit preté cette 
croyance' en 1679, pour gagner, 
ſans doute, les bonnes graces de la 
Cour d' Angleterre. Ils ont en horreur 
ceux d entr eux qui embraſſent la 


Religion Romaine. Le mariage eſt ce 


qu il y a de plus extraordinaire par- 


mi euxz je crois qu'on ne trouve rien 


de ſemblable dans le monde entier. 


TT 
Hs ſe promettent reciproquement de 
% 'epouſer rres-jeunes; mais ils ne ſe 
voient que trois jours apres la cele- 
bration du mariage. La nouvelle 
Marice eſt conduite a VEgliſe, ayant 
fur la tete un bonnet qut a une for- 
me platte & ronde; ſur ce bonnet 
eſt un voile de ſoie rouge, qui lus 
pend juſqulaux pieds. Le Pretre. a> 
mande au Pretendu Fil conſent c- 
pouſer cette perſonne , fut- elle are 
de, fut-elle aveugle; ce ſont ſes pro- 
tres termes. Si · töt qu'il a rẽpondu, 
oui, les parens & amis des deux còtes 
la conduiſent chez lui en danſant & 
chantant. Lorſqu'elle: y eſt arrive, 
on la fait placer ſur un couſſin, dans 
le coin du Sopha: mais perſonne ne x 
leve ſon voile; ſon mari meme men b 
a pas la liberté. Il y a quelque choſe: | _ 
de {i extraordinaire dans un teF 
uſage, que je n'y ajoùterois pas foi. ;; 
cette veritè ne ovayort Etc atteſtee 
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par pluſieurs Armeniens , entrautres 
| par un jeune homme, qui me dit, 
en pleutant, que. ſa mere Pavoit 
promis à une fille qu il devot e e pou- 
| ſer de cette maniere. Mais il nraf- 
N ſura qu il mourroit plutdt que de 


- le ſoumettre a cette tyrannie , parce 

: qu'il Etoit perſuade que celle qu on 

; lui deſtinoit ayoit. toutes les diffor- 4 
1 mites imaginables. Il me ſemble vous 

- voir frèmir d'horreur en Iiſant cette 

- relation. Je crois que je ne peux fi- 1 
* nir ma Lettre par une hiſtoire plas f 
8. ſurprenante. Je puis vous aſſurer 

7 qu'elle eſt auſſi veritable, qu'il Feſt 

5 que je ſuis, ma tres. chere Soeur, 

8 Votre, Kc. Hh 
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-LETTRE XIII. 


4 2. 456⸗ FX * **, De 8 
ple, le 17 Mai 1718, /reux ſtyles... 


J Ar regu de vos nouvelles avec 
beaucoup de plaiſir. Vos ſavantes 
queſtions ont flatè ma vanite , qui, 
comme vous ſavez, eſt la oaffion do- 
minante des hommes. Je ne ſuis © 
pendant, pas en Etat de vous 76 
—Ponare : quand je faurois autant de 
Mathematiques qu Euclides meme , 
il me faudroit ſejourner un ſiecle 
dans ce pays pour faire de juſtes ob- 
ſervations ſur Fair & les yapeurs Cl 
Mais je n'y ai pasencore-palſe un an IG 
entier , & je dois bientöt le quitter. | @l 
Je ſuis deftinge à erre ertante: vous I q1 
en ſerez ſurpris; mais perſonne ne v. 
peut Ferre autant que moi. Vous ne Pe 
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manquerez pas de maccuſer de pa» 
reſſe ou de ſtupidite, peut- tre de 
tous les deux enſemble, en voyant 
que je ſuis ſur le point de quitter 
Conſtantihople, & que je ne vous 
fais aucun detail far la Porte Otto- 
mane. Je vous rẽponds à cela, qui il 
ſuffit de jetter les yeux ſur le Che- 
valier Paul Ricaut; on y en trouve 


cC'aſſez juſtes ſur les Vizirs, les Be- 


glerbis; ſur le Gouvernement civil 
& ſpirituel, & ſur les Officiers du 
Serrail 3 il eſt facile de ſe procurer 
des Menioites aſſez exacts 2 ce ſujet. 
IIy a cependant des Hiſtoriens, Dieu 
fait. . . . Mais chaann a la liberté d- 

erire ſes propres remarques ; dail- 
leurs les uſages d'un Peuple peuvent 
changer, & il peut y en avoir quel- 
ques. uns qui echappent aux Obſer- 


vations Fun: Voyageur. II men eſt 


pas de meme des Gouvernemens; je 


ne vous en parlerai point, parce que 


| 1305) 

je ne pourrois vous en dire rien de 
nouveau. Je paſſerai auſſi ſous ſilen- 
ce FArcenal & les ſept Tours: je 
vous ai deja parle des Moſquees ; je 
vous ai. fait meme la deſcription 

une des plus confiderables :, mais 
je ne puis nrempecher de relever 
une erreur qui eſt dans Gemelli ; c'eſt 
cependant, de tous: les Voyageurs,ce- 
lui dont je fais le plus de cas. Il dit 
qu'on ne trouve aucuns veſtiges de 
Calcedoine: il fe trompe; je miy 
rtai hier. Pour y arriver, je 
"rig. une galere dans laquelle je tra- 
verſai un bras de mer tres-Etroit qui 
eſt entre Conſtaatinople & cette 
Ville. Calcedoine eſt encore fort 
grande, & contient pluſieurs Moſ- 
quées. Les Chrétiens lui ont con- 
ferve ſon ancien nom, & les Turcs 
lui en donnent un que j ai deja ou- 
| ÞliE; mais ce weſt qu une corruption 
du meme. Je ſuis perſuadee que cette 
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erreur vient de ſon guide, & que 
ſon peu de ſèjour dans ce Pays ra 
empeche de la rectifier; car j'ai plu- 
Fi preuves de ſon exa8itude. Rien 
reſt plus agrèable que le canal quĩ 
eſt entre Conſtantinople: & Calce- 
doine: les Turcs ont fait batir des 
maiſons de campagne ſar les bords, 
ou ils ont de tres-beaux- points de 
vue, tant en Aſie qu*en Europe. On 
y voit plus de cent palais magnifi- 
ques, qui ſont tous à cots les uns 
des autres. Comme la Fortune eſt en- 
core plus inconſtante ici qu'ailleurs, 
il arrive tres · ſouvent que les heri- 
tiers d'un Bacha à trois queues. ne 
ſont pas en ẽtat d entretenir la mai- 
ſon qu il leur a laiſſèe; voila pour- 
quoi l'on neſt pas dong wms ſans 
voir tomher les plus beaux Palais de 
Turquie en ruine. Fallai voir celui 
du dernier Grand-Vizir qui fut tus 
A Peter- Waradin: il avoit tg. cont; 


|. 
| truit pourrecevoir ſa Royale Epouſe, 
fille du Sultan regnant ; mais il ne 
vecut pas aſſez pour avoir cet hon- 
neur. Jai envie de vous en faire la 
deſcription ; mais je n'oſe , parce 
que je crains de ne pouyoir, malgre 
mes efforts, vous en donner une juſte 
idee. Il eſt ſur le bord du canal, & 
dans une des plus agreables ſituations 
qu on puiſſe trouver. Une montagne 
couverte d'un bois, le domine : ſon 
Etendue eſt immenſe ; le Concierge 


mea dit qu'il y avoit plus de huit 


cents chambres; je ne puis aſſurer 
que cette quantite y ſoit 3 je ne les 
al pas comptees : tout ce que je peux 
dire, c'eſt que le nombre en eſt pro- 
digieux : elles ſont toutes dEcorees 
avec la plus grande magnificence, Le 
marbre , la dorure, & les peintures 
les plus fines y ſont prodigues. Le 
vitrage des fenetres eft du plus beau 


cryſtal d Angleterre. On y voit enfin 
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toute la — & la ſomptuo- 
ſir que pourroit offrir le palais d un 
jeune ambitieux, plonge dans le lu- 
xe, & qui auroit a ſa diſpoſition tou- 
tes les richeſſes d'un vaſte & puiſſant 
Empire : mais rien ne m'a fait plus 
de plaiſir que les appartemens des 
bains. Il y en a deux qui»repondent 
Fun a Tautre, & qui ſont batis exae- 
tement de la meme maniere. Les 
bains, les fontaines & le pave ſont 
tout de marbre blanc, les plafonds 
dores & les murailles couvertes de 
porcelaine du Japon. Pres de ces ap- 
partemens il y a deux ſalles, dont la 
plus Elevee forme une eſtrade, aux 
quatre coins de laquelle on voit ſor- 
tir du plafond, des eaux qui tom- 
bent par caſcades dans des coquilles 
de marbre blanc, & ſe rèuniſſent au 
bas dans un large baſſin, entourè de 
petits tuyaux qui forment des jets de 
la hauteur de appartement. Les mu- 


2 


1 
railles ſont en forme de treillis, au. 
tour deſquelles ſont plants en- de- 


hors, des chevre-feuiHles & des vi- 


gnes qui forment une tapiſſerie de 
verdure, & donnent de Pombrage à 
ces dElicieux appartemens. Je pour- 
rois vous conduire dans les autres, 
qui ſeroient tous dignes de votre 


curioſite: mais il eſt plus difficile de 


donner la deſcription des palais 
Tures que de tous les autres, parce 
qu ls ſont, en general, cres-irregulie- 


tement baris. In'y a ni fagade, ni 


alles; & quoique cette irregularits 
ſoit agreable a la vie, elle eſt in- 
intelligible dans la narration. Ja- 
joutetai ſeulement que la Chambre 
deſtinèe au Grand- Seigneur, quand 
il vient voir fa fille, eſt toute lam- 
brifſee de nacre de perle, & parſe- 


mee d'Emeraudes en forme de clous, 
On y trouve pluſienrs autres appar. 


temens dont les murailles ſont mar- 


quet&es 


en 


2 «DO r 


(ons? 
quetẽes en hacre de perle, en bois 
d'olivier; quelques-unes le ſont en 
porcelaine du Japon. Il y a un grand 


nombre de galeries qui ſont toutes 


tres-valtes: on y voit des pots de 
fleurs, des vaſes de porcelaine rem 
plis de fruits de differentes eſpèces: 
le tout eſt en plitre ; mais la pein- 
ture eſt ſi fine, les couleurs ſont fi 
vives, qu'on n'imagineroit jamais 
que c'eſt Fouvrage de l'art. Les 
jardins repondent a la magnificence 
du Palais: il y a des cabinets de 
verdure, des arbres, des fontaines , 
le tout Jans une agréable confuſion: 
il y manque cependant des ſtatues. 


Voyer à preſent {i cette Nation eſt 


auſſi barbate que nous le eroyons. 
De ce que le goũt des Turcs eſt 
different du notre , Sen ſuit- il dea 
qu'il foit mauvais ? Pour moi, je 


crois qu' ils ſavent titer parti de la 


vie. Is la paſſent dans la Muſique, 
II. Partie. G 
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dans les jardins, dans le vin & la 
bonne chere, tandis que nous nous 
caſſons la tète pour dEcouvrir quel- 
que ſyſteme de politique, ou a ętu- 
dier quelque ſcience que nous n'ap- 
profondirons jamais, ou que nous 
ne pourrons jamais perſuader à per- 
ſonne &eltimer , quand meme nous 
y reuſſirions, II eſt certain qu'il 

n'y a de plaiſirs reels que ceux des 


ſens : la reputation. & les Eloges ſont 
au- deſſous de leur prix; pour les 


obtenir, il en coũte le tems & la 
Tants : il arrive ſouvent meme que 
la mort ou la vieilleſſe ſurprennent 
avant qu'on ait recueilli le fruit de 
ſes travaux. La vie de homme eſt 
ſi courte , qu il ne doit ſonger qua 
rendre le preſent agreable, Je n 'ole 
pouſſer mes reflexions plus loin; 
je crains mème qu elles ne Vayent 
EtE trop; mais mon coeur vous eſt 
fi connu, que je crois devoir mp 
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raſſurer, & je n'attends point de vous 
ces iuſipides plaiſanteries, que au. 
tres ne manqueroient pas de faire 
en parcille occaſion. Vous ſavez que 
je mai jamais confondu le plaiſir 
avec le vice, comme font les gens 
dẽpourvus de jugement. Je veux 
vous faire rice en finiſſant ma Lettre. 
Jaimerois mieux ètre un riche Ef- 
fendi avec ſon ignorance , qu' Iſaac 


Neuton avec toute ſa ſcience. Je 
ſuis, &c. 1. 5 


ET TRE XLIV. 


A I Abbe 4 De Tunis „le zr 
| Juillet 1718, 


Ai quitte Conſtantinople le 6. 

du mois dernjer, & je n'ai trouve 

juſqu'a preſent aucune occaſion pour 

vous faire tenir ma Lettre : Jen 

Etols fachee ; parce que je deſirois, 
Gy 
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de tout mon coeur, de partager avec 
quelqu'un le plaiſir que Pai goũté 
dans ma route. Jai parcouru la plus 
agreable partie du Monde; Tide de 
ce qui s eſt offert a ma vue, porte, 
malgre moi, mon eſprit a la Potſie. 


* » Mon imagination, échauffce 
par un enthouſiaſme poetique, par- 
„ court les Mers & les Iſles immor- 
„ telles, ou les Muſes ont tant de 
» fois chante que les Montagnes re- 
„ petent leurs Vers . 


Pardonnez cetecart; je tacheral , 
il eſt poſſible , d'ecrire le reſte de 
ma Lettre en Proſe, Un jour après 
que nous cumes mis a la voile, nous 
cotoyames Gallipolis ; celt une belle 
Ville; elle eſt ſituèe dans la baye du 
Cherſone ſe. Comme c'eſt la premiere 
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Traduction de quatre Vers Anglois 
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Place que les Turcs ayent conquiſe 
en Europe, elle eſt tres - celebre 
parmi eux. Le lendemain, a cing 


heures du matin, nous jettames lan- 


ere dans PHelleſpont, entre les Forts 
de Se ſtos & d' Abydos, qu on nomme 
a preſent les Dardanelles. Ce ſont 
deux petits Forts tres-anciens ; mais 
ils ne ſont pas beaucoup importans 
aujourdhui; ils ſont commandes par 


un terrein fort Eleve. Pavoue que 


je ne les aurois meme, pas vus, ſi 
notre Capitaine & les Officiers-ne 
m'avoient avertie d'y prendre garde. 
Mon imagination Etoir frappee de 
cette Hiſtoire tragique qui vous eſt 
connue. 
* » LAmant nageur, & I Epouſe 
de nuit; combien le Heros l'aima, 
». & comment Landre mourut . 


» 


— 


(*) TraduQion de deux Vers Anglois, 
C ij 


| & x 1-3 SED 
Toujours des Vers! Tai reſpire 
de Fair poetique , & j en ſuis encore 
remplie. Celui d'Abydos doit etre 
tendre, puiſque ce fut ! Amour qui le 
mit ſous la domination des Turcs: ils 
en firent le ſiege ſous le regne d' Or- 
- chanes; la fille du Gouverneur $ima- 
ginant avoir vu en ſonge celui queelle 
devoit Epouſer : (je ne fais fi elle 
SEtoit endormie ſur le gateau nup- 
tial, ou ſi elle avoit jetine en Thon- 
neur de Sainte Agnes. ) Celui qu'elle 
zavoit vu en ſonge étoit un des 
Aſſiégeans: deEterminee a ſuivre ſon 
deſtin, elle lui jetta par- deſſus les 
murailles, un billet par lequel elle 
lui offcoit le Fort & fa perſonne. Le 
Turc porta ce billet à ſon General , 
qui, voulant tenter Faventure , fir 
éloigner ſon. armee de la Place, & 
donna ordre au jeune homme de 
ven approcher a min uit avec un 
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eorps de gens d'élite. Il y fur in- 
troduit a Pheure marquee , tailla 


la garniſon en pieces , fir le Gou- 


verneur priſonnier, & ẽpouſa la fille. 
Ce. Fort, qui eſt en Aſie, fut fonde 
par les Aileſiens: Seſtos eſt en Eu- 


rope ; c'etoit autrefois une des prin- 


cipales Villes du Cherſoneſe. A pré- 


ſent que j'ai vu ce detroit, je ne 
regarde plus l aventure de Leandre 


comms impoſlible , ni le pont de 
bateaux que Nerces fir conltrulre 


comme une merveille. II elt ſi Etroir, 


qu'il n'eſt pas Etonnant qu'un jeune 


Amant ait entrepris de le paſſer à Ia 
nage, ni qu'un Roi ambitieux ait 


tentè de le faire traverſer par ſon 


armee; mais il eſt ſi ſujet aux tem · 


pètes, qu'il Veſt encore moins que 
PAmant ait été noyé, & le pont 


detruit, De- là nous decouvrimes le 


Mont Ida dans tout ſon entier.- 
Giy 
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* „ Autrefois Junon y careſſa Ju- 

» piter, & le Maitre du Monde y fut 
„ vaincu par PAmour «. 


A quelques lieues de- là, je vis la 
pointe de terre ou repoſent les cen- 
dres de la pauvre Hecube , & aune 
lieue au- deſſus, nous trouvames le 
Cap Janiſfaire , qui eſt le fameux 
Promontoire de Sigee : nous y mouil- 
lames. La curioſitè me donna des 
faces au point que je montai juſ- 

Ju'au haut, pour voir le tombeau 

& Achille. Autrefois Alexandre, par 
vEneration pour ce Heros, en fit le 
tour tout nud, ce qui ne manqua 
pas de faire ee de bien à Fame 
du mort. Jy trouvai les ruines d'une 
grande Ville, & une pierre ſur la- 
quelle Milord M*** jut ces mots, 


th 
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* Traduction de deux Vers Anglois. 


1 20, iron... EE tl. 


* 


(153) 
Sigen Polin; nous ordonnames'a 
nos gens de la tranſporter a bord: 
un Pretre Grec nous montra des 
choſes bien plus curieuſes ; mais il 
Etoit {1 ignorant, qu'il ne put nous 
en donner aucune explication paſ- 
fable. Aux deux cores de la porte 
de ſa petite Egliſe, ſont deux grandes 
pierres qui ont chagune dix pieds de 
long, ſur cinq de large, & trois 
d'Epaifſeur. Celle quieſt à droite eſt 
de beau marbre blanc: fur un des 
<dtes, on voit un tres-beau bas-re- 
lief qui reprefente une femme , la- 
quelle paroit &re une Divinite + 
elle eſt aſſiſe ſur une chaiſe qui a 
un marche-pied. Une femme qui a 
Lair Eploree , ſemble lui preſenter 
un enfant qu'elle tient entre ſes bras- 


 Celle-ci eſt ſuivie de quantite dau- 


tres qui tiennent chacune un enfant 

dans la meme attitude. Il y a lieu 

de croire que c'eſt le reſte fun an- 
"Al 
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eien tombeau ; mais je n'oſe vous 
en donner Fexplication. Sur la pierre 
qui eſt a gauche, on ht. une- belle 
inſcription ; mais le Gree en eſt trop 
ancien pour que Milord M* puiſle 
Texpliquer. J'avois bien envie d'a- 
cheter cette pierre que les pauvres 
habitans auroient certainement don- 
nee pour peu de, choſe; mais notre 
Capitaine me dit qu'il faudroit des 
machines faites exprès pour la tranſ- 
porter ſur le bord de la mer, & 
que d' ailleurs la chaloupe ẽtoit trop 
petite pour la contenir. Les ruines 
de cette grande Ville ſqnt habitees 
aujourd'hui par de pauvres Pay ſans 
Grecs vetus 4 la Sœiote. Les femmes 
portent des juppes fort courtes, qui 
ſont attachees autour de leurs &pau- 
Tes avec des cordons de cuir; les 
manches de leurs chemiſes ſont de 
toile aſſez blanche, & fort larges; 
elles ont des bas & des ſouliers aſſez 


— 


% 
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propres ; leur tete eſt couverte Fun' 
grand morceau de mouſſeline qui 


tombe ſur leurs epaules en for- 


mant pluſieurs plis. M. Sande, dont 
FOuvrage vous eſt connu, & qui eſt 
un des meilleurs Auteurs dans ſon 
genre, pretend que ces ruines ſont 
les fondemens d'une Ville que Conſ- 
tantin avoit eu le projet de bàtir, 


& qu'il abandonna pout ne Soccu- 


per que de Conſtantinople: je ne 
ſuis pas de ſon ſentiment; elles me 
paroiſſent beaucoup plus anciennes. 
De ce Promontoire, nous décou- 
vrimes aiſẽment le Simos, qui prend 


fa ſource” au Mont Ida, & traverſe 


un vallee tres-ſpacieuſe':” c'eſt cette 
grande Riviere qu'on: appelle aujour- 
d'hui Simores. Ses eaux'ſe joignent, 


dans la Valfee dont je viens de par- 
ler, à celles du Scamandre qui n el 
qu'un foible ruiſſeau tout rempli de 


vaſe ; peut- tre eſt-il plus confide-- 
Gj 
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ble Phiver. C'eſt ce ſameux Tantuę 
qu Homere place parmi les Dieux , 
& que la Nymphe Enone invoqua 
dans ſon Epitre a Faris. Les Vierges 
Troyennes Etoient obligees d'offir 
leurs premieres faveurs au Scaman- 
dre, & ce fut Faventure fi agreable- 
ment racontee par M. de la Fontaine, 
qui mit fin à cette ceEremonie payen- 
ne. Les eaux du Scamandre & du Si- 
mois „vont enfemble ſe decharger 
dans la mer 

Il ne reſte de Troye que le ter- 
rein ſur lequel elle etoit bàtie; & je 
crois que les antiquites qui ſe trou- 
vent dans les environs ſont bien plus 
modernes: c'eſt, fi je ne me trom- 
pe, le ſentiment de Strabon. Quoi 
qu'il en ſoit, Jai vu, avec plaiſir, 
cette fameuſe Valle on Menelas & 
Paris fe livrerent un combat ſingu- 
lier, & ou la plus grande Ville du 
Monde etoit fituce. La Capitale 
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d'un vaſte Empire ſeroit certainement 


très- bien placce dans ce lieu, mè- 
me plus avantageuſement que Conſ- 
tantinople. ; le Port pourroit rece- 
voir toutes ſortes de Vaiſſeaux de tou- 
tes les Parties du Monde, & en tout 
tems; & il regne ſix mois de lan- 
nee a celui de Conſtantinople un 
vent de Nord qui empeche les Vaiſ- 
ſeaux d'y aborder pendant ce tems. 
Au nord du Promontoire de Sigee 
nous vimes celui de Rhete, qui eſt 


renommè par le tombeau d' Ajax; 


J examinois ces lieux avec une ſerieu- 
ſe attention, & ne pouvois m'em- 
pecher d'admirer en mème tems I's. 
xactitude avec laquelle Homere , 
que j avois a la main, les a decrits :' 
chaque Epithete qu'il a donnee a une 
plaine ou a une montagne, peut en. 
core lui ètre apliquèe. Jai paſſs Ia 
pluſieurs heures dans une meditation 


auſſi agreable que celle que fit Don 
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Quichotte ſur le mont Monteſinos 
Enfin nous fimes voile la nuit ſuivan- 
te vers endroit od Fon dit qu'etoit 
poſitivement ſituce la fameuſe Ville 
de Traye. Je me levai à deux heures 
du matin pour en viſiter les ruines, 
qu'on montre aux Etrangers avec 
beaucoup de complaiſance. Les 
Turcs les appellent Ecki Stamboul , 
Ceſt-a-dire, ancienne Conſtantinel 
ple; cette denomination, jointe à 
pluſieurs autres raiſons, m'a fait con 
jecturer que ce pouvoient etre les teſ . 
tes de cette Ville, commencee pat 
Conſtantin, Je pris un ane de louage; 
car c'eft la ſeule voiture quion trouve 
dans ce pays: favancal quelques milk 
les * dans les terres, & fis le tour des 
murailles, qui ſont d'une vaſte ẽten⸗ 
due; nous trouvàmes ſur une mon- 
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tagne les debris d'un Chateau', & 
ceux d'un autre dans une vallee, ou- 
tre ꝑluſieurs colonnes briſees-: je lus 
ſur deux pieds-d'eſtaux deux Infcrip- 
tions Latinesque voic i: 
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Col. Jul, PARIAN R TRI. 
MIIIr. oH. xxxII. VOLUNTARIOR; 
| TRIB. MiLiT x111. 
Gen, PgAEtF. Eurr. ALE, I. 


SCUBULORUM- 


Vice VII. 


II parolt que les ruines qu'on trou- 
ve dans les environs ſont celles d'un 
temple conſacrea Auguſte; & je ne 


_ fais pourquoi M. Sands pretend qu'el- 
les font dun temple Chretien ; il eſt 


inconteſtable que les Romain: ont 


bart dans ces endroits. On y voit plu- 


ſieurs tombeaux de beau marbre, & 
des pieces d Architecture d'une gran- 
deur & d'une groſſeur immenſe; 
mais elles diminuent tous les jours, 
parce que les Turcs en tirent leurs 
boutels. Nous paſſames le ſoir devant 
F Ile de Tenedos, qui Etoit autrefois 

ſous la protection Apollon. Il la 
mit lui - meme dans Vetat de ſes 


a 
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biens, lorſqu'il faiſoit ſa cour a Da- 
phne. Elle n'a que dixmilles de circuit; 
mais outre qu'elle eſt bien peuplee , 
que ſes habitans ſont riches, elle eſt 


encore cElebre par la bonte de ſes 


vins. Je ne vous parlerai point de 
Tenes d'ou elle tire fon nom; nous 
paſſames enſuite a Mytylene : je ne 
puis meempecher de vous dire quel- 
que choſe de Le/bos , ou regna Pie- 
tacus, & ou Sapho compoſa ſes pre- 
miers Vers. Cette Iſle eſt encore cẽé- 
lebre pour avoir donnè la naiſſance a 
Alcee,a Theophraſte & à Arion; ces 
2 Maitres , en Poëſie, en Phi- 

oſophie & en Muſique. Ce fut une 
des Iſles que les Chretiens conſerve- 
rent le plus long-rems après la priſe 
de Conſtantinople par les Turcs. II 
eſt inutile que je vous parle de Conſ- 
tantinople, &c. Vous ſavez auſſi- bien 
que moi Phiſtoire des Empereurs 


Erecs. Je fus fachee de voir qu en 
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quittant cette Iſle nous faiſtons voile 
tout droit dans la mer Egee, auvjout- 
dthui ! Archipel, & que nous laiſſions 
ſur notre gauche Scio, qui eſt Tan- 
cienne Chios. C'eſt K riche & 
la plus peuplèe de toutes les Iles 
de Archipel: elle eſt abondante en 
grains, en ſoie & en coton: on 7 
trouve d'agreables boſquets fornies 
par des orangers & des citroniers: le 
Mont Aryoifin , ſi celebre par Te 
Nectar, dont parle Virgite , eſt dans 
"cette Ifle. La meilleure ManufaQure 
en ſoie de toute la Turquie eft a Scio: 
la Ville eſt aſſez bien batie ; les fem- 
mes y ſont très- belles, & ont le vi- 
ſage decouvert comme dans la Chré- 
tients; Ily a beaucoup de familles 
tres-riches; mais elles ont grand ſoin 
de n' en rien laiſſer paroitre dans Pex- 
terieur de leurs maiſons, pour ne pas 
eauſer de jalouſies aux Turcs qui y 

entretiennent un Baſſa. Tous les ha- 
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bitans jouiſſent , cependanr, dune 
honnète liberte ; & comme le climar 
ſemble les exciter à faire de Vexer- 


cice, ils paſſent leur vie dans les 


jeux, la danſe & les feſtins. Enfin 
leurs chatnes, quoique nouvelles, ne 


ſont pas peſantes: ils ne ſont ſoumis 


aux Turcs que depuis an 1566. & 
peut- ètre n'eſt-1l pas plus dur pour 
eux d' obèir au Grand. Seigneur qu'a 


'Fetat de Genes, auquel un Empe- 


reur Grec avoit vendu leur pays. 
Mais je m'embarraſſe toujours dans 
Thiſtoire, ce qui ne convient gue- 
res, ſur-· tout lorſque je vous Ecris en 
paſſant le detroit qui eſt entre les 


Mes d Andros & d Achale, aujour- 
d' hui Libiadia; nous deEcouvrimes 


le promontoire de Lunium, connu 


ſous le nom de Cap Colonne. On y 


volt encore des colonnes d'une gran- 


deur & dẽune groffeur prodigieuſe, 
qu'on pretend avoir ſervi a un tem- 


ple de Minerve. 


_ |... 

Ce lieu m'inſpira de la veneration,& 
me rappella Tidee de ce magnifique 
Temple de Theſce qui Etoit a Athe- 
nes, & qui ſubſiſteroit vraifembla- 
blement encore preſque tout entier 
fans accident qui lui arriva par 
Fimprudence des Turcs : pendant la 
derniere campagne de la Moree, ils 
en firent leur magazin à poudre ; le 


feu y prit & il ſauta en Pair. Pavois- 


bien envie, comme vous pouvez le 
croire, de mettre pied a terre dans le 
fameux Peloponeſe , pour goũter le 
plaiſir de voir les rivieres d Aſopus, 
de Percee, d Inachus & d Eurotas; les 
campagnes d' Arcadie, enfin tous ces 
lieux fi connus dans Pancienne My- 
thologie; mais on me dit, ce qui eſt 
aſſez vraiſemblable , qu'au lieu de 
Heros & de demi-Dieux, on n'y trou- 
voit plus que des brigands, entre les 
mains deſquels je pourrois très- bien 


tomber {i j avangois dans un pays fi 
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deſert. Je conſerve, cependant, pour 
lui tant de veneration , que je ſuis 
tentee de vous en faire Phiſtojre , de- 
puis la fondation de Nicanie & de 
Corinthe , juſqu'à la derniere campa- 
gne des Turcs; mais je reliſte a cette 


envie, auſſi · bien qu'a celle dy 
mettre pied a terre. Nous fimes voi - 


le vers le Cap Angelo, autrefois Ma- 
lea: je n'y vis aucuns veſtiges du fa- 
meux Temple d' Apolloa. Le ſoir 
meme nous decouvrimes I'Iſle de 


Candie : c' eſt un Pays fort monta- 


gneux. Virgile dit qu il y avoit cent 
Villes: 


Centum urbes habitant magnas. 


La principale , qui ẽtoit, pour ainſi 
dire, le {&jour des plus horribles paſ- 


ſions, fut d abord conquiſe par Me- 


tellus; ſon Jupiter y avoit pris naiſ- 
fance . . Elle tomba enſuite ſous la 
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domination de... . . Mais ſi je ne 


prends garde, je vais vous faire Thiſ- 
toire de Candie, juſqu'au tems ou 
elle fut aſſiegee par les Turcs. Je 
ſuis ſi mEcontente de moi, que je 
ne vous parlerai point des autres Iſles, 
Je vous dirai ſeulement, en general, 
que ce voyage auroit EtE bien agrea- 
ble pour moi, il y a deux ou trois 
mille ans: le matin , j'aurois pris le 
the avec Sapho; le ſoir jaurois ets 
viſiter le temple d'Homere à Chios, 
& j aurois toujours eu ſoin de lever 

les plans des temples magnifiques , 
de deſfiner les ſtatues miraculeuſes ; 
quelle ſatisfaction j'aurois goutee , 
en outre, de converſer avec les 
hommes les plus gais & les plus 
polis? Aujourd hui les Arts ne ſont 
plus dans cette partie du Monde; 


on n'y trouve que les merveilles de la 


Nature. A pluſieurs licues en mer , 
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on voit les flammes du Mont una; 
elles donnent lieu a mille reflexior s: 


mais je reſpecte trop la Philoſophie, 
pour vouloir renverſer le ſyſtẽme 


d' Empedocles, & jamais Lucien ne 


me fera mepriſer un homme dont 
Lucrece a dit: 


. . Vix lumen videtur Aitgę creatus 


Apres avoir , paſle Trinaeria, au- 
jourd'hui la Sicile, ſans entendre le 


chant des Syrenes, dont parle Ho- 


mere , & {ans Echouer contre Scylla 
ni contre Charybde, nous arriva- 
mes ſains & ſaufs à Ifle de Malte, 
nommee autre fois Melita, paree 
qu elle etoit abondante en miel, Ceſt 
un rocher ſur lequel il y a un peu de 
terre. Le Grand- Maitre y vit en Prin- | 
ce ſouverain ; ſes forces maritimes 
ſont aujourd * peu de choſe. Les 
fortifications de cette Iſle paſſent 
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pour les meilleures du Monde : elles 
ont &te creuſees dans le roc vif; ce 
qui a du coùter beaucoup de travail 
& d'argent. Aux environs de Malte 
nous effuyames une violente tem- 
pète, & nous nous trouvames fort 
heureux de pouvoir relacher,au bout 
de huit jours, a Porta Farine, ſur la 
core d' Aﬀique , ou notre Vaiſſeau 
eſt encore à la rade. Le Conſul An- 
glois qui reſide a Tunis, eſt venu 
nous faire des offres de ſervice. 'Pai 
accepts de bon coeur ſa maiſon pour 
quelques jours, Etant fort curieuſe 
de yoir cette partie du Monde, & 
principalement les ruines de — 
ge. Je montai dans ſa chaiſe de poſte 
à neuf heures du ſoir, parce que 
la chaleur efl à preſent fi grande , 


qu'on ne peut voyager que la nuit. 


Comme a Lune Etoit dans ſon plein, 
je voyois le Pays on je paſſois preſ- 


quauſſi-bien que sil avoit fait jour- 
| Le 


r 


| 15. grande conſommation. 
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Le terrein, quoique ſabloneux, eſt 
fertile en dattes, en hgues & en oli- 
ves, qui viennent ſans qu on les cul- 
tive: ce ſont, en general , de tres- 


bons fruits. Les vignobles & les 
champs ou Fon ſeme les melons, ſont 
entoures de haies faites avec ce que 
nous appellons figuiers d' Inde: elles 


{ont ſi fortes que les beres fauves ne 


peuvent paſſer au travers. Ces fi- 


guiers d' Inde montent fort haut & 


garniſſent beaucoup; ils ont des epi- 


nes qui ſont auſſi longues & auſſi 


pointues que des poingons; ils por- 
tent des fruits qui ſont aſſez agrea- 
bles au goùt, & dent le Payſan fait 


* 


"C'eſt a preſent le Ramadan ou Ca- 
vt des Tures ; comme tout le 
monde profelle ici la Religion Maho- 
métane, Ion ne voit manger per- 
ſonne pendant le jour; mais on paſſe 
la nuit dans les feſtins. Nous avons 
II. Partie. H 
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vi pluſieurs 3 . Payſans ſous 
des arbres: une partie s occupoit à 
manger, pendant que autre danſoit 
& chantoit. Ce ſont des mulitres, & 
je vous jure que je nai point vu de 
figures humaines auſſi hideuſes. Ils 
ſont preſque tout nuds, n ayant pour 
vetement qu un morceau de ſerge 
dans laque lle ils s enveloppent; mais 
les ſemmes ont un ornement ſingu- 
lier: elles s impriment avec de la 
poudre à canon , des fleurs, des Etoi- 
_ es; enfin- toutes fortes de figures 
fur le viſage , ſur le cou, fur les 
Epaules & ſur les bras; ce qui n aug- 
mente pas leur diſformitè naturelle. 
Je ne crois- pas qu'elles puiſſent ſe 
procurer ces ene ſans ſouffric 
W | 112- 44a7H 

Nous . , environ à fix milles 
de Tunis, les reftes de ce fameux 
aqueduc qui eonduiſoit Peaua Car- 
thage par deſſus pluſieurs hautes 
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montagnes: il avoit plus de quarante 
milles de longueur. On voit encore 
des arches qui ſont entieres. Nous paſ- 


ſames deux heures à le viſiter, & 


Milord M*** maſſura que celui de 


Rome n'etoit pas, a beaucoup pres, 
ſi beau. Les pierres, quoique dłu- 


ne prodigieuſe groſſeur, font ſi po- 
lies & ſi adaptces les unes aux au- 
tres, qu'il paroit qu on neut pas be- 
ſoin de beaucoup de ciment pour les 
joindre enſemble. Ces ruines ſubſiſ- 
teront encore mille ans, ſi Lon n' em- 


ploie pas Fart pour les detruire. 


Nous arrivames à Tunis vers le point 
du jour. Cette Ville eſt batie de pier- 
res blanches; il n'y a point de jardin: 
on dit que les Turcs les detruiſirent 
la premiere fois qu'ils la prirent, & 
qu'on n'y en a pas fait depuis. Les 
fables arides font un coup d' oil de- 
fagreable , & la chaleur naturelle du 
climat, qui n'eſt temperee que par 
H ij 
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trds-peu Jombre , eſt inſupportable. 
II ſeroit meme impoſſible de vivre 
ĩci ſans une briſe qui vient tous les 
jours a midi de {a mer, & qui rafrat- 

chit Fair. II n'y a que de eau de 

citernes qu on à ſoin de ramaſſer des 
pluies abondantes qui tombent en 

Septembre. On dit que les femmes 
de Tunis ſont aſſez jolies; mais elles 

ont toujours ſur le viſage un voile 

de crepe noir. Louis IX. Roi de 
| France, afſiegea cette Ville en 1270. 
Ma mais il mourut ſous ſes murs'*d'u- 
ne fievre maligne. Son fils Philip- 
pe, & Edouard, un de nos Princes, 
fils de Henri III. leverent le Siege , 
mais à des conditions honorables. 
Elle reſta ſous la domination de ſes 
Rois Africains , juſqu' au tems où elle 
fut livree par trahiforra Barbe-Rouſ- 
Fe, Amiral de Soliman le Magnifi- 
que. Barbe - Rouſſe en fut chaſle à ſon 
tour par 6 mais los 
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Turcs, commandes par le Paſſa $74 - 
nan, la reprirent ſous Selim II. de- =_ 
puis ce tems, elle a toujousete tribu. 
; taire du Grand-Seigneur. Elle eſt 
gouvernee par un Bey qui a le titre 
de Sujet des Turcs , quoiqu'il ſe ſoit 
; ſouſtrait à leur domination, & qu'il 
s |. leur paye très- ratement tribut. Celui 
3 qui commandea Bagdad eſt dans le 
8 meme cas, & le Grand- Seignenr 


e laiſſe ces deux rebelles tranquilles, 

1 dans la crainte de perdre encore le 

1 titre de Souverain de ces Pays. 

» + Fallai hier au matin, apres avoir 

s, pris un peu de repos, voir les rui- 

5 nes de Carthage. Quoique je fuſſe à 

"1 moitie grille par Fardeur du Soleil, 

es j eus cependant le courage de con- 

le tinuer ma route. On me conduiſit 1 
11 dans des ſalles qui ſont ſous terre; 


fi- on les appelle cables au Elephans. 
on Je vis dans pluſieurs des morceaux 
les de colonne de très- beau marbre, 


Hu 
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Fautres de porphire: je ne crois pas 
qu'on eũt mis de ſi belles colonnes 
dans ces lieux, s ils avoient et uni- 
quement deftines pour Puſage des 
Eléphans. Je ſuis — „ àu con- 
traire, qu'ils ſervoient d' apparte- 
temens d' etè , & qu'on les avoit 
conſtruits ſous quelques Palais, pour 
y ètre a Fabri des chaleurs exceſſi- 
ves qu'on endure dans ce Pays: ils 
ſervent aujourdhui de greniers aux 
Payſans. Je venois de la Ville de 
Tents qui, à la verite,n'en eſt pas fort 
_ Eloignee 3 mais j etois laſſe, & j 
m'y arretaĩ quelque tems pour me 
repoſer. Je ne tatdai pas a etre envi · 
ronnee d'une quantite aſſez conſids- 
rable de femmes quietotent venues 
pour me voir. Il eſt certain que nous 
Etions , les unes pour les autres, un 
ſpectacle aſſez divertiſſant. Leur fa- 
gon des aſſeoir, la couleur de leur 
peau, leurs cheveux noirs & plats, 
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tombant ſur les deux cates. de leur 
viſage : leurs traits , enfin la forme 
de leurs membres les rendent ſi ſem- 
bles à ces grands ſinges qui ſont 
Rpandus dans V Afrique, qui il eſt 
difficile de les diſtinguer les uns d'a- 
vec les autres, & je ſuis. perſuadee 
qu' ils ont autreſois habite enſem- 
ble. Lorſque je fus delailce , & que 
J eus pris du lait & des fruits que ces 
femmes m apporterent » Je montai 
ſur la petite colline on Etoit autrefois 
le Chateau de Byr/a. Ty découvris 
diſtinctement le lieu ou la fameuſe 
Ville de Carthage Etoit fituee : c'eſt 


un 1/thme qui eſt baigne de la mer des 


deux cotes: on n'y voit plus aujour- 
d'hui que des. Etangs ſales. Strabon 
dit que cette fameuſe. Ville avoit 


deux milles de circonference:il n'en 
reſte que ceque je viens de vous dire. 
L'Hiſtoire en eft trop connue pour 


que je vous en a, Fabrege. Com- 
H iv 
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me je ſuisperſuadee que yous prefe- 
rez Fobeiſſance aux complimens, je 
les ai referves pour la fin de ma Let- 
tre , & ſuis entree dans tous les dg 
rails que vous m'avez demandes. 
Je compte partir demain d'ici , con- 
tinuer mon voyage par Italie & la 
France. JFeſpere vous dire de bou- 
che dans quelqu un de ces Pays, que 
je ſuis. 2 &C.. we ; 
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LETTRE XLV. 


A la Comeelſe - *. De Genes, 7 
28 Aole 1718. te. 


15 vous demande pardon „ ma 
chere Sceur, de ne vous avoir 


pas écrit de Tunis; c'eſt la ſeule 


occaſion que j'ai eue de le faire de- 


puis mon depart de Conſtantinople; 


mais la chaleur y Etoit ſi exceſlive ; 
la lumiere y eſt {i pernicieuſe pour la 
vue, que j'ai penſs devenir aveugle 
en Ecrivant une Lettre a FAbbe *. 
& je n'at oſè en Ecrire d'autres; 
d'ailleurs, qu'aurois-je pu vous man- 


der de ſatis faiſant d'un pays barbare? 
Je ſuis a preſent environnee d' objets 
agtéables: Italie eſt un tres-beau 


Pays; & je me crois obligee de lui 


donner des Eloges en reconnoiſſan- 


Hv 


(278) 

ce du plaiſir que 1 golite. Je dois 
le meme tribut à Madame Dave- 
nant , chez laquelle je ſuis logee à 
Saint Pierre d' Arena: fa politeſſe, 
fa gatete contribuent beaucoup à 
me rende le {cjour de Genes agrea- 
ble. Cette Ville eſt ſituẽe dans une 
Baye ſur la pente d'une montagne: 
les jardins, la beauté des batiments 
font unetres-belle perſpective du c&- 
t6 de la mer. Ce ſpectacle m'a cepen- 
dant fait peu d'tmpreſſion, ſans dou- 
te parce que mes yeux Etotent ac- 
coutumes à celui de Conſtantinople. 
Les Genois Etoient autre fois maitres 
de pluſieurs Hes de FArchipel,. & 
de cette partie de Conſtantinople, 
appellee Gelara. Ils ont bien merits 
ce qui leur eſt arrive; meme Ia 

perte de toutes leurs conquetes dn 

'cote de POrtent , pour avoir aban- 

donne ſi lachement la cauſe des 
_ "Chretiens, & facilite aux Infideles 


G 
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la priſe de Conſtantinople. Ils font 
aujourd'hui pauvres , & les Frangois 


les meEpriſent depuis que le dernier 
Roi forca le Doge Caller a Paris lui 
faire excuſe d'une iuſulte qui lui 


"avoit EtE faite: on avoit couvert de 
fumier pendant la nuit, les Armes 
de France qui ẽtoient ſur la porte 
de TEnvoye de cette Nation. Cette 
inſulte avoit EtE faite par quelqu un 
dae la faction Eſpagnole qui eſt enco- 


re dominante ici, quoiqu'on nꝰoſe le 


dire publiquement. Les Dames g ha- 


"billent à la Frangoiſe, & font beau- 


a Woch plus jolies que leurs modeles. Je 


crois que les Ciziſbeys ſont en partie 
cauſe de cet air agreable -qu'on leur 
trouve. Vous ravez , ſans doute, 
jamais entendu parler es Ciziſbeys, 


Ce ſont des Etres ſi ſinguliers qu il 


faut que je les voye , pour croire 

qu'ils exiſtent. On en a vu d'abord a 

Genes , enfuſte ils ſe font repandus 
H vj 
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par toute Vitalie , où les maris ne 
ſont pas fi Jaloux qu'on. nous le dit: 
aucun ne blame les Cizitbeys, qui 
ſemblent avoir Ete Etablis par la po- 
litique. Je ſuis perſuadee que le Se- 
nat imagina cet expedient pour don- 
ner de T'occupation aux jeunes gens 

qui en avoient point d autre que cel - 
le de ſe coupet la gorge, & pour met- 
tre: ſin aux diſputes de familles qui 
avoient mis I Etat à deux doigts de ſa 
perte: ce remede a Et ſi efſicace, 
que, depuis ce tems, union regne 
parmi les familles, & la. tranquillite 
dans Etat. Un Ciziſbey eſt un jeune 
homme qui ſe voue entierement au 
ſervice de quelque femme; car. les 
filles ſont, toutes enfermees dans des r 
Couvents. Il eſt oblige. de Paccom- : 
pagner par-tout. ou elle va; il ſe pla- 
. ce derriere ſa chaiſe, ſe charge de ſes. 
gants & de ſon Eventail : lorſqu' elle 
bort de chez elle, ou qu'elle. y re- 


. 


— 
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tourne, il marche à cõtè de fa chaiſe: 


comme un domeſtique. Il ne manque 


jamais de lui faire un preſent le jour 
de {a fete, ou de quelque rejouiſſan- 
ee publique. Enfin il eſt obligè de lui 
conſacrer tout ſon tems, & de de- 


penſer pour elle tout ſon argent: la 


Dame lui accorde ce qu'on croit bien 
qu'il lui demande, & Voccaſion Sen 
preſente très- ſouvent; car le Ma- 
ri n'oſe faire paroitre le moindre 


-foupgon de jalouſie: H eſt vrai qu. gli 
tache de lui en donner um à ſon goit; 
mais sib n'eſt pas à celui de la fem- 
me, ee qui arrive aſſez ſouvent, elle 
Sy prend ſi bien qu'elle en obtient 


un qui lui plaiſe. Dans les commen- 
cemens, une femme: avoit huit ou 


dix de ces humbles ſerviteurs; mais 
aujourd'hui les hommes ſont plus 


rares, & moins traitables: chaque 
femme eſt obligge de ſe contenter 


dun ſeul. 
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On voit regner ici la liberte rẽpu- 
blicaine: c eſt cependant un Gouver- 
nement Ariſtocratique , car le peuple 
y.eſt dans un vil eſclavage. On clit 
un Doge tous les deux ans ; celui 
qui occupe cette place a tres-peu 
dautorite ſur les ancien Nobles, & 
fa femme na aucune diſtinction par- 
mi les autres. La famille d. Andi“ Do- 
ria, ce grand homme, auquel les 
Genois doivent la liberté dont ils 
jouiſſent, a ſeule quelques privile- 
ges. Par exemple, lorſque le Senat 
_ fait publier une Loi ſomptuaire , elle 
ny eſt point ſoumiſe, & fait toute la 
depenſe qu'elle juge à propos. Fai 
contemplè avec plaiſir la Statue de 
ce Heros, qui eſt dans la cour du 
Duc Doria. A propos de Palais, il y 
en a ici de ſuperbes, mais je ne me 
erois pas capable d' en faire la deſcrip- 
tion, je vous dirai ſeulement qu' ils 
ſont conſtruits ſur les deſſeins du Pal- 
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1adio. Dans la rue Strada nova, on 


voit la plus belle enfilade de batt 


mens qui ſoit peut-etre au Monde. 
Les vaſtes Palais de Durazzo , des 


deux Balbi, qui font joints enſemble 
par une magnifique colonnade : le 
Palais Imperial & celui de Doria ; ſont 
dignes de toute Fattention des cu- 
rieux. Toute la perfection de PAr- 
chitecture paroĩt en dehors, & on 
trouve en- dedans la plus grande ma- 
gnificence jointe au gout & a Fele- 
gance. Mais rien ne m'a fait plus de 
plaifir que la collection de Tableaux 
qui {ont tous de Raphael, de Paul 
Veroneſe, du Titien , du Carache, de 


Michel Ange, du Guide & du Core 


ze. Je mets ces deux- ci les derniers, 


parcequ' ils ſont mes Peintres favoris. 


Je r'aime point les Tableaux qui re- 
preſentent des objets d horreur, & 
plus un martyr eſt peint au natutet, 
plus il eſt. dEſagreable a mes yeux. 


Fa 
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Ee Guide & le Correge prelentent 
toujours la Nature dans ſon beau, 
& Fimitent parfaitement. J'ai été 
frappee d'etonnement a la vue d' u- 
ne Lucrece qui eſt dans le Palais 
Balbi. La beauté de ſon viſage , Vex- 
preſſion qui y eſt, ſon ſein, en un 
mot , tout inſpire dans ce Tableau 
les memes ſentimens de pitiè & d' ad- 
miration, qu'on ſentiroit a la lec- 
ture d'un beau Poëme ſur cette ma- 
tiere. On y voit encore une Cleo- 
_ patre de la meme main; elle mérite 
auſſi beaucoup d*eloges , & je lui 
en donnerois, fi Lucrece r'avoit 
-d'abord captive mon admiration. 
Il y a en outre quelques Buſtes an- 
eiens qui ſont d'une beautè ſurpre · 
nante. L. Egliſe de Saint Laurent eſt 
batie de marbre blang & noir. On y 
garde cette fameuſe aſſiette, qui eſt 
dune Emeraude. On ne permet a 
perſonne d'y toucher depuis qu on 
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x decouvert le projet qui avolt et 


forme de la laiſſer tomber pour la 


caſſer. On accuſe de cette mEchance- 


tle Roi de Sicile', qui vouloit ſe 
venger , dit- on, de ce que Ton 
avoit refuſe de la lui vendre. L'E- 


gliſe de FAnnonciation cſt toute 


de marbre en dedans: celui des pi- 


hers eſt blanc & rouge; les Jeſuites 


-nttres-bien decore celle de Saint 


Ambroiſe; mais toutes les Egliſes 
qui ſont ici, ne meritent pas, en gé- 


ne ral, qu on y faſſe attention, lorſ- 
qu'on a vu Sainte Sophie. Vous con- 
viendrez que Tai bien employè mon 
tems pour avoir vu tant de choſes 
depuis. que nous ſommes ſortis de 
quarantaine, Tous ceux qui viennent 
du Levant ſont obliges de la faire: 
la notre, à la verite, a été bien 


abregee ; d' ailleurs, je Vai paſſce 


agreablement avec Madame Dave- 
nant au Village de S. Pierre d Arena, 
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qui eſt environ à uu mille de Gènes. 
Nous étions loges dans une Maiſon 
extremement belle & commode en 
meme tems: elle a été batie par le 
Palladio. Nous avons regu la viſite de 
quelques Anglois; ils etoĩent accom- 
pagnès dun Noble Genois , qui avoit 
la commiſſion: de nous emptcher de 
noustoucher. Je comptereſter encore 
quelques jours a Genes , & je vou- 
drois bien y paſſer le reſte de ma vie 3 
mais je ne ſuis pasdeſtince à une 11 

grande tranquillice. Je ſuis, &c. 
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x LETTRE XLVI. 

© Ala Comteſſe de *. De Turin, le 12 
0 | 1 „ 1718. Vi eu fliyle. 

* 

* E ſuis venue de Genes ici en deux 
e I jours, par le plus beau chemin du 
© | monde. Jai deja vu tout ce qu'on 
4 montre aux Errangers de curieux 
0 dans Turin, & je n'y ai rien trouve 


qui merite une deſeription particu- 
liere. Le Saint Mouchorr ne me pa- 
roit pas une choſe aſſez reſpectable 
pour que je vous en entretienne. 
Les Egliſes ſont belles; le Palais 
f du Roi a quelque choſe de majeſ- 
; tueux: mais les chefs-A'ceuvres d Ar- 
chitecture que J'at vus depuis peu, 
m*ont rendue fi difficile, que je ne 
fais pas grande attention aux bãti- 
mens qui ſont ici, La Ville de Turin 
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eſt bien conſtruite : elle eſt ſitucs 
dans une belle plaine ſur les bords 
du Po. Les Palais de Ia Yenerie & de 
la Valentine, qui en ſont à peu de diſ- 
tance, peuvent ètre regardès comme 


des édifices aſſez agreables. Nous 


avons pris notre logement fur la 
place Royale, qui eſt un des beaux 
carrès que j'aye jamais vùs: elle eſt 
entouree d'arcades en pierres blan- 
ches. Le Chevalier *** que vous 
avez vu en Angleterre , eſt venu 
nous voir- Il nous a offert de nous 
f preſenter 2 a la Cour, qui eſt aQuel- 
lement à Rivoli, à une lieue de 
Turin. Jy allai hier, & j eus Fhon- 


neur d' etre preſentee à la Reine par 


ſa premiere Dame d'honneur. Sa 
Majeſts <Etoit dans un appartement 
magnifique, environnee des Dames 
de ſa ſuite qui ſont toutes aſſez jo- 
lies: elles avoient des robes longues; 


Il Etoit fort aiſẽ de diſtinguer parmĩ 
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elles la belle Princeſſe de Carignan. 
La Reine a beaucoup de bon ſens: 


elle m'a parlè avec douceur & avec 


bonte. Elle ſe ſouvient toujours 
qu'il coule du ſang Anglois dans ſes 


veines, & meme ven glorifie, Elle 
m'a dit qu'elle etor fort attachee a 
cette Nation. Pour repondre à ſa 
bonté, je lui ai donné, auſſi ſou- 
vent qu'il m'a <te poſlible , le titre 
de Majeſts : je crains qu'on ne le lui 
donne pas long-tems. Le Roi a les 
yeux pleins de feu ; le jeune Prince 
de Piemont eſt dune figure fort 
agreable : mais Ia grande devotion 
dans laquelle cette Coureſt plon gee 
pe lui permet aucun des divertiſſe- 
mens convenables a ſon age, II n'y 
a ici de magnificence que dans les 
Proceſſions & les Meſſes. La galan- 
terie y eſt regardee comme un crime 


_ IrrEmiſſible, Le pauvre Comte de *** 


qui toit lic avec nous a Londres, eſt 
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diſgraciè, pour avoir eu la hardieſſe 
de faire des propoſitions à une Dame 
d'honneur de la Reine. Je compte 

me mettre en route demain, & tra- 
verſer ces redoutables Alpes, dont 
il eſt tant parle. Si Jai le bonheur 
de les paſſer ſans accident, je 


vous donnerai de mes nouvelles. Je 


ſuis, KC, 5 
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LETTRE XLVIL 
A Madame L. *. De Lyon, le 


0 5 Septembre 1718. Viel Ayle. F 


N artivant ici, Jai regu vos 
L deux Lettres, & celles de 
pluſieurs de mes amis, leſquel- 
les m'ayotent EtE adreſſèes a Con- 
ſtantinople. Notre Marchand de 
Marſeille , ſgachant que nous Etions 
ici „ nous les y a adreſſéèes. Ma 
ſoeur n etoit point alors en Angle- 
terte; je  crains qu'elle n'ait pas 
regu la Lettre que je lui ai Ecrite 
de Turin, & comme je rat point 
regu. de ſes nouvelles, je ne ſcais 
où lui adreſſer les miennes. Yai 
gardè le lit pendant pluſieurs jours; 
j arrivai ici le 17 de ce mois: je fus 
priſe d une fievre ſt violente, que 
je me crus toucher au moment où 


(#92) 
tous mes voyages ſeroient finis : il 
weſt pas Etonnant que mes fatigues 
ayent produit cet effet. Pour aller 
de Turin à Novalaſſe, nous avons 
traverſẽ un tres-beau pays; il eſt bien 
plants : Fart & la nature ſe ſont 
zEunis pour Pembellir. Le jour ſui- 
vant nous commencames de monter 
le Mont Cenis; nous fimes demonter 
nos chaiſes : nous les mimes ſur des 
mulets, & nous nous plagames dans 
die petites chaiſes d'ofier paſſẽes dans 
dies barons que des hommes 8 
ſur leurs ẽpaules. 
L'aſpect de ces Montagnes, cou- 
vertes d'une neige Eternelle , des 
nuages ſuſpendus au - deſſous de 
nous, des tortens qui ſe precipitent 
de rocher en rocher, avec un fracas 
horrihle, & formant des caſcades 
d'autant plus belles, qu'elles ſont 
naturelles, auroient fixe toute mon 
attention, ſi je navois pas endure 


% 
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un froid exceſſif. Un brouillard &p als - 


qui-regne continuellement ſur cette 
Montagne, penetra Vepaiſſe fourrure 
qui m enveloppoit, & me cauſa un 
froid fi violent, que j ẽtois a demi- 
morte avant de parvenir au bas de 
cette Montagne; nous n'y arrivames 
cependant que deux heures après le 
Soleil couche. Sur le ſommet du 
Mont Cenis, on trouve une vaſte 
plaine, au milieu de laquelle eſt un 
rn 

La deſcente ri cetre Mormagne 
eſt ſi rapide & ſi gliſſante, que-)'*Etois 
tonne de voir nos porteurs mar- 
cher d'un pas auſſi ferme que &ils 
avoient été ſur un terrein plat. Je 
craignois, cependant, moins de me 
caſſer le cou que de tomber malade, 
& PEvenement a prouvè que j en 


raiſon. 


On peut eee les autres 
Montagnes en chaiſe: elles ſont 
, 11 Part. I 
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z abondantes en vignes & en patu- 
rages : on y volt une quantitè prodi- 
gieuſe de tres - belles cheyres. La 


derniere de ces Montagnes Sappelle 


Acquebelle, Peu apres Vavoir deſ- 
cendue , nous -arrivames à Pont- 
Beauvoiſin, Ville frontiere de la 
France; le pont ſert de ſeparation 
entre ce Royaume & celui de Savoye. 
Nous continuames notre route juſ- 
gu'a Lyon ou nous entrames la nuit. 
Depuis que j'y ſuis ,Je nai EtE ocer 
cupce que du ſoin de ma ſanté; je 
crois cependant ètre hors de danger» 
& je ne compte pas garder encore 
Ja chambre long: tems, quoiquej aye 
toujours un violent mal de gorge. 
Je ſuis impatiente de voir les curio- 
_ fires de cette fameuſe Ville, & en- 
core plus darriver a Paris, dou je 
vous Ecriral une Lettre plus amu- 
ſante que celle- ci. La maladie m'a 


affoibli Teſprit; dailleur Ia mau 
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„ PEROn” > 
vaiſe Auberge ou nous ſommes ; 
les bouteilles d'Apothicaire dont ma 
chambre eſt remplie, me donnent 
de Fhumeur. Je ſuis, &c. | 


LETTRE XLVIII. 


A M. Pope. De Lyon : le 28 
©, Septembre 1718. Vieux flyle. 


Orr Lettre m'a Ete adreſſce 
ici, & je Vai regue, Vous me 
marquez que vous avez appris mon 
retour avec plaiſir: je deyrois vous 
en remercier , il eſt vrai; mais je ne 
puis vous pardonner de vous rejouir 
d'une choſe qui m afflige ; ce com. 
pliment doit vous paroitre extraor- 
ire, Il eſt cependant certain que 
je reverrai mes amis avec beaucoup 
de ſatisfaction; mais, quand je fais 
rẽſtexion que je ſerai obligee de 
* 
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voir & d ecouter en meme tems mille 
impoſtures, de recevoir, de rendre 
des viſites, de faire des complimens, 
d'aſſiter aux tables de the & d'y ef- 
eſſuyer une foule de queſtions; dun 
autre cote ne me trouvant pas ca- 
pable de rendre ſervice à mes com- 
patriotes „pour leſquels je ne puis 
former que des vœux impuiſſans, je 
regrette de n'etre pas reſtèe dans un 
lieu on jaurois trouve le repos & 
la tranquillit, ſi convenables à mon 
indolence. Je tomberois certaine- 
ment dans la melancolie, fi je vous 
ecrivois encore une ligne ſur ce ton. 
Jaime mieux remplir le reſte de ma 
Lettre avee les infcriprions qui font 
ſur des tables d airain qu'on voĩt aux 
e nee de la et de 14 5 


1 ¹· . Soo... an ths 


r i.w HW nth thee 


( 
TABLE PREMIERE. 


Marerum. naſler::: fairer; Equidem 
primam. omnium. illam. cogitationem. 
hominum quam. maxime priman. oc- 
curſam. mihi. prouideo. deprecor. ne. 

quaſe. novam, iſlam, rem. introduci. eæ- 
ET ed. illa. potius, cogitetis. 
quam. multa. in. hac. civitate. novate, 
ſin nt. G. guiden. Htatim. ab. origine. ur- 


15. noſtræ. in. quod. formas. Lataſque. 


” 23% 


res. P. eſtras diduda, ſit n 

7 'Quondam. Reges. hence. tenuere. ur- 
bem. ne. tamen. domęſticis. ſucceſſori- 
bus. eam. tradere. contigit ſuneruenere. 
alieni. GS. quidam, extern. At. Numa. 
Ronulo: fuceeſerit. eX (Sabinis. veniens. 
vicinus. quidem fed. tunc  ExternulsS. ut. 


Anco. Marcio. Priſeus. 7 arquinius.. 


propter. temeratum. ſanguinem, quod. 
patre. de. marato, Corimthio. natus. erat. 
8. Tarquinienſ macre. "TY [eds 

. 
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. JNop7. ut que. tali. marito. neceſſe. Ra- 
buerit. ſuccumbere. cum. domi. repellere- 
eur, 4. gerendis. honoribus. poſt. quam. 
Romam. migravit. Regnum. adeptus. 
eft. huic. eoque. &. filio, nepotive. ejus. 
nam. G. hoc. inter. audores. diſcrepat. 
inſertus. Servius. Tullius. fi noſtros. ſe- 
quimur. captiva. natus. ocreſia. fi tuſ- 
cos celi. quondam. vivenue. ſodalis. fi- 
delifſimus. omnis. que. ejus, caſug. co- 


mes. poſiquam. varia. fortuna. ecactus. 


eum. omnibus. reliquis. Cæliani. exerci- 
cus. Etruria. excceſſir. montem. Celium. 
oceupavit. ©. 2. duce. ſuo. Cœlio. ita 
appellitatus. mutatogue. nomine. nam. 
euſce, maſlarna. ei. nomen. erat. ita. ap- 
pellatus, eft. ut dixi. G. regnum. ſumma. 


cum. reip. utilitate. obtinuit. deinde 2, 


poſiquam. Tarquini, Superbi. mores. in- 


Fife. civitati, noſire. eſſe. cæperunt. qua. 
ipfius. qua. filiolum. ejus. nempe. per- 


raſum. eſt. mentes. regni. &. ad. conſu- 


les. annuos. Magiſtratus. adminiſtratio. 


reip. tranſlata. eſt. 
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Quid. nunc. commemorem. dictaturæ- 
hoc. ipſo. tonſulari. imperium. Valen- 
tus. repertum. apud. majores. noſtros. 
qu. in. aſperioribus. bellis. aut. in. ci- 
vili. motu. diſſticiliore. uterentur. aut- 
in auxilium. Nabe. creatos. tribunos. 
plebei. quid. d. conſulibus. ad decemyi- 
ros. tranſlatum. imperium. ſolutoque. 
poſtea. decemvirali, regno. ad. conſules. 
rurſus. reditum. quid. ire 1 v. ris. 
diftributum. conſulare, imperium. tribu- 
noſque. militum. conſuleri. imperio. ap- 
- pellatos. qui, ſeni. & octoni. crearentur. 
gui communicatos. poſtremo. cum. plebe. 
honores. non imperi. ſolum. ſed. ſacer- 
dotiorum, quoque. jam. ft, narrem. Bella. 
d. quibus. cæperint. maj ores noſtri. & · 
uo. proceſſerimus. vereor. ne nimio. in- 
ſolentior. efſe. videar. G. queſt] Ve. Jac- 
tationem. gloriæ. prolati. imperi. ultra. 
Oceanum. ſed, illo. C. Parius. * 


0 ciyitatem. x \ 
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| :: nov0 : 2 divus Aug: no: lus. G. 
patruus. Ti. Ceſar. omnem. florem ubi- 
que. coloniarum. ac. municipiorum. Bo- 
norum. ſeilicet. virorum. &. lIocuplet ium. 
in hac curia. eſſe voluit. quid. ergo. non. 
ztalicus. Senator. provinciali. potior. eſt. 
Jam. vobis. cum. hanc. partem. cen ſuræ 
àApprobare. cœ pero. quid. de. fa. re. ſen- 
tiam. rebus. oftendam. ſed. ne. provin- 
*Uhalee, qiidem. fi modo. ornare. curiam. 
poterint. rejiciendos. puto. 
Amatiſſima. ecce. colonia. valentifſi- 
magie. Rennienfium. quam. longo. jam. 
tempore. Senatores. liuic, curie. confert. 
ex. qua; colonid. inter. pautos: equeſs 
tris. ordinis. ornamentum. L. Reſti num. 
Familiariſſime. diligo. &. hodie. in. re- 
bus. meis. detineo. cujus. Iiberi. fruan- 
cur. queſo. primo. Sacerdotiorum. gra- 


— — - 4 
* 0,00 oO—_——— * 


(101) 
du. poſt. modo. cum. annis. promoturi. 
dignitatis. ſug. incrementa. ut. dirum. 
nomen. latronis. taceam. G. odi. illude. 
Paleſtricum. prodiguum. quod. ante. in. 
i Domum. Con ulutum. intulit. quam. 
colonia. ſua. ſolidum. eivitatis. Ro- | 
mane. beneficium.' eonſecuta. | eſt. 1 
idem. de. fratre. ejus. poſſum. dicere. 
miſerabili. quidem. indigniſſimoque. 
hoc. ca ſu. ut. vobis. auilis. ne efſe.. 
non. polit. 5 
Tempus. eſt. jam. Ti. Caſar. Germa - 
nice. detegere. te. patribus. conſeriptis. 
quo tendat. oratio. tus. jam. enim. ad. 
extremos. fines." Gallie. Narbonenfis. 
veniſti. | 
Tot. ercce. inſignes. juvenes. quot. 
inturor. non magis. ſunt.” pœnitendi. 
 fenatores. quam. pœnitet. Pecſtcum. No- 


verum amicum. meum. in- 
ter. imagines. maj orum. ſuorum. Allo- 
brogici nomen. elegere. quod. hæc. itu. 


He. contenti. | 16. quid. l 511 defader 42 
V 
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tic. quam. ut. vob is. digito. demon ſtrem: 
ſolum. ipſum. ultra. fines. Provinciæ. 

Narbonenſis. jam. vobis. Senatores. 
mittere. quando. ex. Lugduno. habere. 
nos. noſtri. ordinis. viros. non. pænitet. 
timide. quidem. P. C. egreſſus. adſuetos- 
Familiareſque. vobis. Provinciarum. 
terminos. ſum. ſed. deſiride. jam. coma- 
tæ. Galliz. cauſa. agenda. eſt. in. qua. 
F. quis. hoc. intuetur. quod. bello. per. 
decem. annos. exercuerunt. divum. Tu- 
Lum. idem. opponat. cen tum annorum. 
immobilem. fidem. obſequiumgue. mul- 
tis. trepidis. rebus. noftris. pluſquam. 
expertum. illi. patri. meo. Druſo. Ger- 
maniam. ſubigenti. tut am. quiete. ſua 
ſecuramque. 4. tergo. pace m. præſtiterunt. 
G. quidem. cum. ad. ſenſus. novo. tum. 
qpere. G. in. adſueto. Gall iis. ad. bel 
lum. advocatus. eſſet. quod. opus. quam. 
arduum. fit. nobis. nunc. eum. maxime. 
qi amvis. nihil. ultra. quam. ut. publi- 


be. Bote. nt. facultares. nofire. equi 
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ratur. nimis. magno. e perimento. an 
* cimus. 

On voit près la Porte de S. Toſti 
les debris dun Aqueduc qui avoit &te 
bart par les Romains , & derriere le 
Couvent de Sainte Marie on trouve 
les ruines d'un Palais Imperial, où 
VEmpereur Claude naquit. Il fut ha- 
bité par Septime Severe. La Cathe, 
drale eſt ſous l'iuvocation de Saint 
Jean: c eſt un grand Edifice, d'une 
Architecture Gothique. Ily a une hor: 
loge, dont les Allemands font beau- 
coup de cas. On voit dans une, Pla- 
ce publique la Statue du feu Rai. A 
propos de cette Statue, je vous 
dirai que je trouve le goũt des 
Frangois aſſez fingulier.; ils ont 
coutume de charger la tete de ce- 
lui qu ils repreſentent d une groſſe 
perruque doree & bien friſce : G eſt 
donner à un Heros l'air coquet. 
On a tant crit fur Lyon, que 


I vj 
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Je me erois diſpenſee de vous en par - 
ler. Les maiſons ſont aſſez bien conſ- 
truites, le cours eſt beau & bien 
plants. On y decouvre le confluent 
Di Rhodanus ingens amne prerapido fluit , 
—_ dubitans qud ſuos fludtus agate 
_ en le tems de voir toutes les 

curioſitẽs de cette ville: un mal de 
gorge qui m toit reſts dune fievre 
coccaſionnce par le froid que j avois 
endurè en traverſant les Alpes, m'a 
force fy ſejourner. Les Medecins 
de ce pays me menacent de toutes 
ſortes de maladies fi je les quitte ; 
mais mon mal eſt i 'opiniatre, que 
jimagine qu'il m'eſt auſſi poſſible de 

faite le voyage de Paris avec lui, que 
de me promener dans les rues de 
Lybs. *Enfin, quei qu en diſent ces 
Dotteurs & les Apothicaires, je ſuis 
determince a me mettre en route 
demam avec mon de gorge... 


U 
40 a. 
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Quand vous verrez Milady dites- 
lui, je vous prie, que Jai regu ſa 
Lettre & que je lui ferai reponſe de 
Paris, d' où elle recevra des nouvel 
les avec plus de plaiſir, que de . 
tout wifeurs * ſuis, &c. 


We L E T.T RE. XLIX. 


| A Milady ***, De Paris, le 10 Oe⸗ 
REN . e n file... 


Vo. Us anne Aude des laid. 
c'eſt vous prouver, ma chere 
Milady, combien je vous ſuis atta- 
*chee. Je ſuis accablee de viſites: on 
me fait tant de complimens, que je 
"rai pas meme le tems d'y repondre, 
L' Ambaſladeur de France a Conſtan- 
tinople a beaucoup de parens: ici ls 
viennent tous me voir, & mimpor- 
tunent par leurs queſtions éternelles. 
Lair de Paris m'eſt favorable: je n ai 


: | (1060 
Famais joui d'une fi bonne ſanté, 
quoique 'Faye été fort incommodee 
pendant la route, qui Etoirt aſſea dé- 
fagreable par elle- mẽme. Pendant que 
nous changions de ehe vaux, les Pay- 
fans venoient en foule nous deman- 
der laumone : leur air & leurs habits 
annoncoient une miſere extreme. En 
arrivant à Fontainebleau Jexaminai 
le Palais du Roi: les Appartemens 
ſoft vaſtes & bien dores;mais I'Archi- 
tecture & les Peintures t'ont rien de 
remarquable. La grande Galerie, que 
fitbatir Henri IV, eſt d'un goũt an- 
tique. Le Parc eſt charmant: on y 
voit de très-· beaux arbres, & des 
Etangs magnifiques, ou il y a des car- 
pes privees, dont quelques-unes ont s 
dit - on, plus de quatre-vingts ans. Le 
ſeu Roi avoit coutume de paſſer tous 
les ans quelques mois dans ce Palais. 
Les Sentences qu'on trouve ſur toutes 
les pierres des environs , annoncent 
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que Ia devetion toit alors fort à I 
mode dans cette Cour; mais on n'en 
voit plus aucuns reftes a Paris; on n y 
reſpire que les plaiſirs. 

La foire Saint Laurent eſt à "oy 
Cent ouverte : vous imaginez bien 
que j'y ai Et: les boutiques y ſont - 
rangees avec tant de regularite, & 
ſont { bien illuminees, qu'elles font 
un agreable Spectacle. La groſſierete 
du Harlequin ma depln, & la muſt 
que Frangoiſe a choque mes oreilles 
qui ſont 'accoutumees a celle d'Ita- 
lie. La ſalle de FOpera n'eftqu'une 
loge en comparaiſon de la-notre du 

Hai-Market ; & celle de la Comédie 
_ -weſt pas comparable à celle de 
Lincols-Junfields; mais j avouerai, à 
la louange des Frangois, que leurs 
Acteurs tragiques ſont beaucoup 
- meilleurs que les nòtres: a peine 
Mademoiſelle O - D pourroit ſervir 
de confidente ala ?* *, Jai vu re- 
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prifenter Bajazet ſur le theatre Fran- 
gois: elle fur ſi bien jouce ,,que je 
puis vous aſſurer que nos Acteurs ne 
ſavent que parler, & que ceux-ci ſa- 
vent ſentir. L'ame eſt certainement 
plus emue en voyant un homme 
dont le malheur eſt peint fur ſa figu- 
re, que lorſqu'il le raconte avec un 
air tranquille. A propos d'air, je 
vous dirai que j'ai vu celles qui paſ- 
ſent pour des Beautes parmi les Da- 
mes Frangoiſes: elles ſont en vérite 
.degoutantes , (pardonnez- moi I'ex- 
preſſion ,) pat leur fagon de ſe met- 
tre, & par le fard dont elles couvrent 
leur viſage: leurs cheveux courts & 
Friſes reſſemblent a de la laine blan- 
che; & avec leur viſage couleur de 
feu, elles nont mème pas la figure 
humaine; on les prendroit volon- 
tiers pour des moutons nouvelle 
ment Ecorches. Je me rappelle avec 


plaiſir mes jolies Compatriotes; * 


” 1 a mmm_—— — mu 
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fi jecrivois a d autre qu à vous, je 
dos que ces figures groteſquement 
barbouillees relevent beaucoup » 
dans mon idee, les graces naturelles 
de ma chere Lady R* * K. | 


Poſt-Scriptum. 


"Far rencontre i ici PAbbe , qui m'a 
_ Chargee de vous en wu com- 
plimens. | * 


— — — — — . 
— — * * * 2 — _ * . 1 


LET TRE L. 


A M. Tx *, De Paris , i le 16 Oct 
tobte 1718, Vieux fiyle. = 


fo vous avoĩs promis de vous cer. 
re de Paris, & vous voyez que 
je vous tiens parole; &a &te pout 
mot une agreable ſurprife de trouver 
ici ma ſoeur: comme elle n avoit pas 
recu mes dernieres lettres, gen 3 
Eté une auſſi pour elle de m'y voir, 
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Cette rencontre ſeroit fort agreablg 
ſous la plume de Scuderi: mais je 
n'imiterai pas ſon ſtyle au point de 
vous dire combien de ſois nous nous 
ſommes embraſites ; combien de 
fois elle m'a demands par quel ha- 


zard j etois de retour de Conſtanti- 


nople; je lui ai repondu en lui de- 
mandant ce qui Vavoit attirèe a Pa- 
ris. Enſin, pour nous abreger' Thiſ- 
toire de nos demandes, de nos ré- 
ponſes & de nos complimens, nous 
convinmes que nous viſiterions en- 
ſemble les environs de Paris: nous 
avons ere, en conſẽquence, a Ver- 
ſailles, à Trianon, a Marli, & a 8. 
Cloud. On avoit ordre de faire j jouer 
les eaux pour nous: tous les Anglois 
qui etoient a Paris nous ſuivirent. Je 
vous avoue que Verſailles ma paru 
plus vaſte que magnifique: ; ſon irre- 
gularice eſt, meme, choquante pour 


| wee a va les juſtes propor⸗ 
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tions des batimens Italiens. Le cabis 
net du Roi contient une très- belle 
collection d' antiques & de mèdailles. 
Lapothèoſe de Germanicus, qui eſt 
ſur une grande agathe, eſt la plus 
belle choſe que j aye jamais vue dans 
ce genre. On trouve en outre d an- 
| clennes ſtatues qui ſont d'une rare 
beauté : la grande galerie eſt un 
monument du rare mérite de le Brun. 
Je ne vous ferai point la deſcription 
du grand appartement, des fontai- 
nes qui ſont en grand nombre, du 
theatre d' eau, des boſquets, & des 
fables d' Eſope; aſſez de Frangois 
Lont faite. Trianon dans ſa petiteſſe 


m'a paru preferable. a Verſailles; 


Marli, a Trianon; & S. Cloud, a 


tous les trois. Il a Vavantage d' etre 
ſituè ſur le bord de la Seine qui coule 
au pied des jardins & de la grande 
caſcade. Si vous voulez ſavoir le 


nombre des ſtatues, & à combien 
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de pieds elles jettent Veau-; vous 
pouvez conſulter les Livres dont je 
Vous ai parle ci-· deſſus. 


Nous avons vu les tableaux du 
Roi qui ſont dans le bel Hotel' du 
Duc d'Antin, a qui la garde en eſt 
confice juſqu'a la majoritè du Mo- 
narque. Ils ſont en petit nombre; 
mais des meilleurs Maitres. Pai vu 
avec beaucoup de plaiſir FArchange 
de Raphacl , ou le ſentiment de ces 
etres ſuperieurs ſont auſſi- bien ex- 
primes que dans Ailton. Pour ce qui 
regarde les Thuilleries, je vous di- 
rat en general qu elles font plus bel- 
les que notre S. James, & que le 
Cours eſt plus agreable que Hide 
Park les arbres y donnent de Tome 
bre dans les grandes chalours. J'ai vu 
le Roi au Louvre: il etoit accom- 
pagns du Duc Regent. Ce Monar- 
que eſt grand & bien pris. dans fa 
taille. En parlant de la Cour de Fran» 
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ce, je vous avoueral- que Yai yn 
avec un ſingulier plaiſir, un Anglois, 


ou au moins un ſujet du Roi d' An- 


gleterre, faire la loi dans Paris. Je 
parle de M. Law, qui traite les Ducs 
& Pairs d'une maniere fort dure, 
pendant que, de leur cots, ils ne 
Tabordent qu avec reſpect & ſou- 
miſſion. Je ne vous parlerai point 
de la place des Victoites; j aurois 
trop a faire ft f entreprenois toutes 
ces deſcriptions. Il me ſemble que 
Paris eſt preferable a Londres pour 
la nettetè du paye , pour la regula- 
rite des rues , pour les illuminations 
pendant la nuit; d'ailleurs toutes les 


maiſons ſont baties en pierre, & cel- 


les des gens de qualité ſont ornees 
de jardins : Londres eſt cependant de 


moitié plus grand, & je crois que 


c'eſt toute la ſuperiorite qu'elle a ſur 
Paris. Je ne ferai pas ici un long ſé- 
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Jour ; envoyez- moi donc prompte- 
ment les commiſſions dont vous 
comptez me charger, afin que je 
puiſſe men acquitter. Je ſuis, &c. 
Th * 


E 
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LETTRE LI. 


A P Abbe * * *, A Douvres, le 37 


Octobre 1718. Vieux ſlyle. 


E compte que vous me ſaurez gre 

de vous avoir averti ſe plutòt 
qu'il m'a ete poſſible de mon arrive 
en Angleterre. Je ſuis entree ce matin 
dans Douvres ; mais Fai eſſuyẽ une 
ſi terrible tempete pendant la nuĩt 
dans le Paquebor , que le Capitaine 
lui-meme a été effraye : il na pu 
gempecher de nous avertir que nous 
etions dans un très· grand danger. 
Nous avons donné le ſignal à un 
petit batteau de pecheur qui a/ eu 
beaucoup de peine a arriver à notre 


bord. La conſternation enfin Etoit ſi 


grande, que tout PEquipage implo- 
roit la protection du Ciel. Quoique 
'Fe 3 fat horrible, & que j euſi 
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ſe peur d tre noyee, je ne pus m' em- 
pecher de rire du double embarras 
dans lequel ſe trouva une Angloiſe; 
une Dame qui paſſoit avec nous, & 
qui me pria de la recevoir dans ma 
chambre, pendant la traverſée. Elle 
avoit achetè une très- belle coëffure 
quelle youloit cacher aux Commis 
de la Douane. Lorſque le vent com- 
menga-a s lever, & quelle enten- 
dit notre batiment craquer de toutes 
parts, elle quhlia ſa coëffure pour 
prier Dieu: mais des qu elle le vit 
diminuer, cette chere cotffure lui 
revint a Fudge. « Ma chere Dame, 
„ me dittelle, prenez ſoin de mon 

„point; ſi je le perdois.., Ah! mon 
„Dieu, nous allons tous perir: Mon 
„Dieu, ayez pitiꝭ de mon ame! Ma 
„Dame, ayez ſoin de ma cosffure, 
2 je vous en prie. 255 
Les ſoins qwelle prenoit de gel. 


fure & de ſon ame tour -A- boutzles in- 
quietudes 
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| quietudes que Fune & l'autre lui 


cauſoient m' ont fait douter a la- 
quelle des deux elle donnoit la pre- 
feretice. Cette ſcene n' toit cepens 
dant pas aſſez divertiſſante pour ms 
faire oublier le danger on jetols 
mol - meme: je deſirois beaucoup 


tre à bord, & jy ſuis atrivee 


ſaine & ſauve. 12 Nature nous don- 


he , fans doute , de l'amour pout 


notre pattie , afin de nous y arreter, 
de nous empEcher de parcourir le 
Monde, & de chercher à acquerit 
des connoiſſances pour leſquelles 
elle ne nous a pas crees. Le ſeul fruit 
que nous rapportons de nos Voya- 
ges, C 'eſt le deſir de jouir de tous 
les plaiſirs, de toutes les commodi- 
tẽs que nous avons trouves dans les 
differens climats; mais qu on ne peut 
rEunir dans un ſeul. Yai lu rout ce 
qu'on peut lire dans les diffetentes 


Langues que je poſſede; je tne ſais 
K 


II, Partie. 
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affoibli la vue en travaillant la nuit. 

en ſuis-je plus contente aujourdhui ? 
Non; je porte envie à cette heureuſe 
tranquillice dont jouit un eſi mple 
laitiere: aucuns doutes , aucuns 
ſcrupules ne $'clevent dans ſon eſ- 
prit ; elle entend le ſermon avec hu- 
milite, & ne confond point le de. 
voir reel avec les ſubtilites de IE- 
cole. Si elle en ſavoit davantage » 
elle nen ſeroiĩt pas moins ignorante. 
Moi qui ai va une partie de VAfſie, 
de PFAfrique , qui ai fait preſque le 
tour de l Europe, je me trouve moins 
heureuſe qu'un honnete Gentilbom- 
me Anglois, qui croit fermement 
que les meilleurs vins de Grece ne 
valent pas la bierre de Mars , que 
les pommes de reinette ſont prefera- 
bles aux fruits & Afrique que les bec- 
figues d' Italie n ont pas le goùt ſi 
agreable qu un cimier de boeuf; en- 


fin , que hors de! Angleterte, on ne 
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peut goũter des plaiſirs reels. Je de- 
mande à Dieu la grace de me don- 
ner cette fagon de penſer le reſte de 
ma vie, & de me faire oublier Pad. 


mirable clarte du Soleil de Conſtan- 


tinople , pour me contenter de la 
foible lumiere dont nous jouiſſons 
ici. Je ſuis, &e. | 


” * 


IL. III 


A M. Pope. De Douvres, le premier 
Novembre 1718. Vieux ſlyle. 


E recois dans le moment votre 
J Lettre qui m'a EtE- envoyee de 
Paris. Je compte vous revoir bien- 
tot , auſſi-bien que M. Congreve: 
mais je crois ne pouvoir mieux em- 
ployer mon tems, qu'à vous faire 


reéponſe, pendant qu on diſpoſe mes 


bagages, pour mon retour a Lon; 


dres. | 
K ij 
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je ne puis m'empecher d'applau- 
dir a vos genereux ſentimens de ſup- 
poſer que vos Amans de village, 
appelles vulgairement Faneurs, au- 
rotent paſle leur vie dans Funion & 
les plaiſirs, ſi la foudre n'en eũt ar- 
tètè le cours. Car pourquoi s imagi- 
ner que Jean Hughes & Sara-Drew 
euſſent te plus ſages & plus ver- 
tueux que leurs voiſins? Il reſt pas 
Etonnant qu'un homme de vingt-cinq 
ans ait eu envie d'Epouſet une bru- 
ne de dix -huit; & je ne doute point 
que s ils ſe fuſſent unis par les liens 
du mariage , ils n' euſſent vecu en- 
ſemble comme les autres payſans. 
La precaution que prit Jean Hughes 
de mettre ſa maitreſſe a Pabri de Vora- 
ge eſt ſi naturelle, qu'il y a lieu de 
eroire qu en pareil cas il en eũt fait 
autant pour ſon cheval. Je ne crois 
point que leur amour rëciproque ait 
Et la cauſe de leur mort. Vous ſas 


r 


(221) 
vez que les Juifs furent rEprouves 
pour avoir penſẽ qu un Village avoit 


ẽtè dEtruit par le feu du Ciel, parce 


qu'il Etoit plus criminel que les au- 
tres. Tous les hommes en general 
ſont expoſes aux effets du haſard; 
puiſque vous voulez que je falſe VE- 
pitaphe de ces deux pauvres Amans, 
en voici une qui , ſans ètre fi poetique 
que la votre, eſt peut · ètre plus 


juſte. 


» Ci giſſent Jean Hughes & Sarg 
» Drew. Que vous importe, direz- 
» Vous peut-etre ? Il y auroit , ami, 
» beaucoup de choſes à dire ſur cs 
» pauvre couple. Ils devolent ſe ma- 
„ rier Dimanche prochain : voyez la 
» bizarrerie du deſtin ! Il plut, fit des 
„ Eclairs Jeudi dernier, & ces tendres 


v amans, fort effrayes', ſe mirent 


„ ſous un tas de foin : mals le ton- 
» nerre, qui, ſans doute, Etoit en- 


» voyè à deſſein, les furprit dans les 


| | CRE: 
» tranſports de leur paſſion , & les 
> envoya parmi les Morts. Ce fut 
„ peut- ètre un bonheur pour eux ; 
„ Car s ils euſſent encore vecu une 
» annee , le mari eũt ſans doute été 
» cocu, la femme battue , & tous les 
„deux auroient maudit le mariage- 
» Cependant Pope a daigne Ecrire ſur 
» leur tombe ; ne ſont-ils pas heu- 
» reux dans leur malheur ? 

Javoue que ces ſentimens ne ſont 
pas fi nobles que les votres ; mais 
_jeſpere que vous les excuſerez en 
faveur des deux derniers vers. Vous 
voyez a quel prix je mets Phonneur 
que vous leur avez fait; je ne deſire 
cependant point que vous me le ren- 
diez en pareil cas: jaime mieux 
vivre votre tres-humble ſervante, 
que d'etre chantèe après ma mort 
par les plus celebres plumes de ] Eu- 
rope.” TT 2 5 
- Je mecrirai point a M. *r. Je 
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vous prie de lui faire part de ma 
Lettre, Sil vous demande de mes 
nouvelles. 


Fin de la ſeconde & derniere Partie. 
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